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NOTRE CAVALERIE AUX PORTES DE SAINT-QUENTIN 
" Partout, sur notre passage, nous avons pu constater la preuve 

d'un vandalisme systématique 99 (Communiqué officiel) 
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ES ANGLAIS ONT, DE LEUR COTÉ, RÉALISÉ UNE AVANCE CONSIDÉRABLE 
d'usage, les vergers détruits, les pommiers 
sciés ù ras du sol. La retraite des Allemands paraît s'être 

ralentie entre l'Avre et l'Aisne, de même 
que, plus au nord, dans la partie du front 
tenue par l'armée britannique, jusqu'à 
la région d'Arras. Toutefois, nos déta-
chements avancés ont encore accompli 
quelques progrès et gardent sur toute 
la ligne de contact avec l'ennemi. Ils ont 
poussé, clans la vallée de la Somme, jus-
qu'à Roupy,à sept kilomètres de Saint-
Quentin, dans la vallée de l'Oise, jusqu'à 
l'important embranchement de chemin 
de fer de Tergnicr, à cinq kilomètres de 
La Fôre. Plus en arrière, nos troupes ont 
occupé le terrain ou plutôt le territoire 
reconquis; l'ennemi y a partout laissé 
les marques de sa rage impuissante et de 
sa cruauté méthodique, détruisant jus-
qu'aux ruines et prenant les jeunes filles 
comme otages. 

Un précédent montre que si un arrêt 
survient, il peut fort bien n'être que 
temporaire.Un premier repli avait eu lieu 
sur les deux rives de l'Ancre du 23 au 
26 février et avait laissé l'ennemi établi 
en avant de Bapaume et de Péronne. Il 
y paraissait même si fortement établi que 
la presse allemande avait célébré d'une 
seule voix l'inébranlable solidité des nou-
velles positions. Ce qui n'empêcha nul-
lement ces oositlons d'âtre aKaT,or>r><ios 
à leur tour dans la seconde semaine de 

- ^ %Q<&<; : 1 1 

Il faut remarquer d'ailleurs que les 
journaux allemands, instruits sans doute 
par l'expérience", n'osent plus trop insis-
ter sur la force des positions nouvelles. 
Ils aiment mieux invoquer de mystérieu-
ses raisons de stratégie et faire un acte 
de foi au génie do Hindenburg, qui, pa-
raît-il, tout comme un général français 
du temps passé, « a son plan ». 

Moins discret'et moins dévot que ses 
confrères allemands, le correspondant 
des Daily News de Chicago ne craint 
pas de soulever un coin du voile et d'ap-
prendre à ses lecteurs que ce grand ca-
pitaine a eu l'idée sublime de nous con-
traindre à avancer en rase (campagne 
devant des positions fortifiées. « Ainsi, 
conclut-il fièrement, les Allemands se 
trouveront en possession d'avantages tels 
qu'aucun champ de bataille ne leur en a 
fourni jusqu'ici; en effet, on n'a jamais 
vu deux armées rangées l'une en face 
de l'autre, la première retranchée, l'au-
tre en terrain découvert. » » 

Ce spectacle qu'on n'a jamais vu, rien 
ne prouvé qu'on le voie de si tôt. Qui 
ne se rend compte, au contraire, que no-
tre marche hardie n'a rien de téméraire, 
que nous ne lançons à la poursuite que 
nos éléments légers, que nous organisons 
le terrain en même temps que nous l'oc-
cupons, et que ce n'est pas Hindenburg 

Des habitants de Boye posent avec nos soldais devant Vappareil de la Section 
cinématographique de VArmée, sur « fond ' de kommandantur » 

mars, sous la poussée renouvelée des 
troupes britanniques. 

La ligne de repli beaucoup plus, éloi-
gnée du front primitif sur laquelle les 
Allemands paraissent disposés à se re-
former risque donc, elle aussi, d'être éva-
cuée plus tôt qu'ils ne le pensent. Cette 
ligne suit, à partir de Bapaume, la direc-
tion générale du: nord-ouest au sud-est en 
s'appuyant aux hauteurs qui couvrent 
Roisel et Vermand, puis, devant Saint-
Quentin, au massif que borde le canal, 
enfin, sur la rive gauche de. l'Oise, à la 
forêt de Coucy. 

Quoi qu'en disent nos ennemis, elle 
n'a pas par elle-même plus de force que 
la ligne primitive. Elle est moins si-
nueuse, mais la guerre .de positions que 
nous faisons depuis plus de deux ans a 
nettement démontré qu'un saillant n'est 
pas plus difficile à défendre qu'un front 
rectiligne,. à condition que les commu-
nications n'en.soient pas menacées. D'au-
tre part, les mouvements de terrain n'y 
sont pas plus prononcés. C'est le même 
pays de collines ramifiées et'boisées, avec 
cet avantage pour l'attaque que les val-, 
lées de la Somme, de l'Oise'et de l'Aisne, 
n'y sont pas marécageuses'. 

La nouvelle ligne est plus courte, il 
est vrai. Elle peut donc être gardée par 
des forces moindres; mais nous avons 
déjà observé que le bénéfice est le même 
pour nous que pour l'ennemi. 

qui nous obligera à foncer avec armes et 
bagages contre un obstacle qui ne nous 
est nullement inconnu ? 

Laissons donc de côté ces billevesées 
qui ne témoignent que d'un profond mé-
pris pour le public germanique ou ger-
manophile qu'on en gave. En cherchant 
à rompre le combat, l'ennemi n'a eu que 
deux intentions : éviter les pertes et ga-
gner du temps. Il sait ce que lui a coûté 
la. bataille de la Somme, il sait à quel 
danger est. exposé son front occidental, 
et il essaye de différer ce danger, n'osant 
l'affronter. 

Que d'ailleurs il compte employer à 
d'autres projets le répit qu'il espère, rien 
de plus-vraisemblable, mais ces projets 
eux-mêmes ne sont pas pour nous sur-
prendre, et nous gardons toute notre 
liberté d'action, non seulement sur 
l'étendue entièro du front occidental1, 

mais partout ailleurs. 
Jean VILLARS. 

Dévastation systématique 
De nouveaux renseignements confirment 

la dévastation systématique des régions 
abandonnées par les Allemands. 

L'ennemi fait, preuve -d'un véritable van-
dalisme. D'innombrables destructions ont 

"été opérées sans aucun but militaire, avec 
une rage de barbare. Tous les mobiliers ont 
été déménagés ou brûlés, les matelas déchi-
quetés, lés instruments agricoles mis hors 

Toutes les maisons de belle apparence 
ont été incendiées, les fenêtres et les murs 
sont couverts de suie encore chaude. 

Partout les toits sont enlevés ou brûlés ; 
les églises sont dévastées méthodiquement ; 
en général le chœur et le portail ont été dé-
truits par explosions. 

Les Allemands bombardent Arras 
Les Allemands se vengent sur Arras, où 

les 150 et les 210 pleuvant nuit et jour. C'est 
par milliers qu'il faudrait compter les obus 
tombés depuis huit jours sur la pauvre ca-
pitale de l'Artois. Malheureusement, ils 
continuent à faire des victimes. 

Malgré tout, ce qui reste de la population 
demeure aussi calme qu'il y .a trente mois 
el, plus que jamais, attend avec une entière 
confiance la victoire et la délivrance. 

Le rôle de la cavalerie française 
AMIENS, 20 mars. — L'on ne saurait trop 

insister sur le rôle joué par la cavalerie 
française, au cours des . glorieuses journées 
qui viennent do s'écouler. Ce furent pres-
que partout nos éclaireurs montés qui en-
trèrent les premiers dans les villes et vil-
lages abandonnés par l'ennemi, talonnant 
les détachements allemands, qui avaient 
reçu pour mission de contenir notre avance 
el qui se repliaient en livrant des combats 
d'arrière-garde. 

Nos cavaliers, qui, depuis la bataille de la 
Marne, n'avaient pas eu- l'occasion de'com-
battre ii cheval et qui avaient été amenés 
môme à l'aire le service des tranchées 
comme les fantassins, n'ont pas perdu 
leur entraînement, ainsi qu'on le voit par 
la lecture des communiqués. 

Leur avance le long de la vallée de l'Oi-
se, au cours de la journée de lundi, fut tout 
à fait remarquable. Les dragons notam-
ment se distinguèrent d'une façon particu-
lière. Partis de Noyon à l'aube, ils parvin-
rent à moins d'un kilomètre de Çhauny, à 
l'endroit où se croisent les routes de Guis-
card et de Noyon, un peu avant midi. 

L'entrée dans Chauny .se fit quelques mi-
nutes plus tard au grand galop. Ce fut 
comme un torrent qui s'écoula, au milieu 
d'un vacarme extraordinaire, et qui se ré-
pandit bientôt hors de la ville, sur la route, 
de La Fère. C'est ce jour-là que fut réalisée 
une progression de près de 20 kilomètres. 

On juge de l'enthousiasme des habitants 
demeurés à Chauny, en voyant défiler 
dans les rues de la ville ces escadrons im-
pétueux, qui poursuivaient, l'ennemi avec, 
une ardeur impressionnante. 

Ce fut également la cavalerie qui-eut. 
l'honneur de pénétrer la première.dans la , 
petite vrHé tteMlaTii* A^aèVlaSiiAicuiVîle*! 
la 'population. Air sortir-'d&'Tfânî^'oiY'lBS 'ca-
valiers s'étaient arrêtas, quelques instants, 
il y eut'dfvirs 'engagements avec les ar-
rière-gardes allemandes sur la route de 
Saint-Quentin, et nos soldats durent com-
battre à pied. 

C'est à ce moment que ".M- "capturé lé 
convoi ennemi dont parlait'hier le' commu-
niqué de 23 heures. 

Les Etats-Unis vont commencer 
la chasse aux sous-marins 

La situation a considérablement mûri 
aux Etats-Unis depnls'le triple torpillage. 
Cette fois il y a eu mort d'hommes. Ainsi 
se trouvent remplies les conditions que, 
de l'avis général, on regardait comme né-
cessaires pour franchir la seconde étape, 
celle qui, do la rupture des 'relations 
diplomatiques, doit conduire à la guerre. 

L'émotion de l'opinion publique a 
grandi à la suite de ce nouvel attentat 
qui, ne laisse plus de doute à personne 
sur les intentions de l'Allemagne. L'état 
d'esprit qui s'est formé aux Etats-Unis 
■est celui qu'attendait le président Wilson 
pour passer aux -mesures -décisives. 

On annonce aujourd'hui que la con-
vocation du congrès, qui devait, avoir 
lieu, on s'en souvient, aussitôt après les 
fêtes de Pâques, serait avancée. Il est 
clair que cette anticipation répond au 
désir de M. Wilson d'agir d'accord avec 
les représentants de la nation et de pren-
dre les mesures nécessaires pour armer 
le pays. Il importe, en effet, de ne pas 
laisser se prolonger une incertitude aussi 
préjudiciable aux intérêts qu'à l'honneur 
des Etats-Unis. La guerre apparaît au-
jourd'hui au gouvernement de Washing-
ton non plus seulement comme une con-
séquence inévitable du blocus sous-ma-
rin, mais comme la seule issue possible. : 
Il n'est donc plus douteux que c'est vers 
la guerre que l'on va. On y va mainte-
nant à grands pas. — J. B. 

WASHINGTON, 20 mars. • — L'opinion offi-
cielle à Washington est cjue l'Allemagne a 
commis'un acte d'hostilité ouverte contrai-
gnant les Etats-Unis à adopter l'état de 
guerre. Le fait d'avoir coulé trois navires 
américains et causé la perte .d'au \ moins 
vingt vies américaines a confirmé le gou-
vernement dans l'interprétation qu'il don-
naît des décisions du cabinet de Berlin, en 
les considérant comme contraires aux lois 
de l'humanité et aux règles du droit des 
gens. .. ; ' '.. ; ' ,. 

La certitude de la guerre existe depuis le 
torpillage de VAlgonquin, et les trois der-
niers outrages infligés aux Etats-Unis sont 
seulement une preuve nouvelle permettant 
de clairement comprendre la provocation 
allemande à la guerre. *' 

Le président Wilson s'est déterminé à or-
donner une action nouvelle immédiate pour 
défendre à la fois les vies et les propriétés 
américaines en engageant une campagne 
d'extermination contre les sous-marins alle-
mands, et, dès ce soir, le président'{ait ac-
tiver les préparatifs, "y 

Le secrétaire d'Etat pour la marine a dé-
cidé qu'une sonime de 115 millions de dol-
lars serait affectée à la mise en état,, dans 
le plus bref délai possible, des navires de 
guerre. 

Le Président a, d'autre part, autorisé la 
suspension do la, loi sur les huit heures de 
travail dans fous les chantiers maritimes, • 
les usines de munitions ou d'outillage et gé-
néralement tous établissements travaillant 
pour la marine. (Radio.) 

A PREMIÈRE JOURNÉE DU NOUVEAU MINISTERE 
mi 
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La croix de Péronne 
a pu être sauvée 

Ue 12 juillet 1911, — à la veille de son dé-
part pour la Russie, — M, Poinearé .vint 
remettre solennellement, on, ne l'a pas ou-
blié, â la ville de Péronne, la . croix de la. 
Légion d'honneur, qu'elle attendait depuis 
quaran le-q uatre ans. 

C'était la première fois que le'chef de 
l'Etat se déplaçait pour la remise •d'une dé-
coration à une ville au passé glorieux, et ce 
fut à l'occasion de cette cérémonie patrio-
tique et imposante, dont tous les Péron-
nais surtout conservent .pieusement le .sou-
venir, qu'un protocole spécial fût créé. Il 
servira, après la guerre, aux villes marty-
res qui, comme. Péronne, auront bien mé-
rité de la pairie. 

La croix, remise par M. Poinearé, fut dé-
posée au ' musée de l'hôtel de ville, aujour-
d'hui réduit en cendres par le vandalisme 
des Allemands. Mais ce que les Boches ont. 
ignoré, et que le Petit Parisien nous révèle 
aujourd'hui, c'est qu'un brave Péroimais, 
à présent délivré, s'est glissé, certaine nuit, 
dans le musée, et a remplacé la croix jpar 
une copie qu'il avait préparée patiemment 
pendant de longues soirées. 

La croix de la ville est maintenant en lieu 
sûr, et elle reprendra sa place d'honneur ù 
l'hôtel de ville de Péronne dès .qu'il sera re-
construit. 

LE NOUVEAU' MIMSTÈ&E PHOTOGRAPHIE HIER 
Assis, de gauc.kc à droite,: AMIRAL, LACAZE - "(Marine), MM. VIVIANI .(Justice), RIBOT 

(présidence^fk^anseil et Affaires étrangères), LÉON BOURGEOIS (Travail), MAGINOT 

, (Colonies). '— Debout, de gauche à droite : MM. FERNAND DAVID (Agriculture), VIOL-

BLETTE (Ravitaillement), J. THIERRY (Finances), PAINLEVÉ (Guerre), STEEO (Instruction, 
publique), MALVY (Intérieur), CLÉMENTEL (Commerce), DESPLAS (Travaux publics). 

(Pliot. EugvPirou, rue Royale.) 

Les nouveaux-ministres se sont réunis 
en conseil de cabinet, hier à trois heures,.au 
ministère des Finances. 

La séance, a. été consacrée à l'élaboration 
de la déclaration. ministérielle. 

Les membres du nouveau cabinet se sont 
réunis à cinq heures à' l'Elysée, où M IVbot 
a ' présenté ses collaborateurs au président 
de la République. 

Un.conseil des ministres aura lieu ce ma-
tin à neuf '.heures. 

Nous avons annoncé hier la nomination 
de M. Daniel Vincent comme sous-secrétaire 
d'Etat à l'aviation. Lès sous-secrétaires 
d'Etat de l'ancien cabinet conservent, d'au-
tre part, leurs fonctions dans le nouveau. 

La liste des onze sous-secrétaires d'Etat 
s'établit donc ainsi,: 
Affaires étrangères (bla- MM. 

eus) DENTÉS GGCHIN . 
Guerre RENÉ BESNARD 
Service de santé JUSTIN GODART 
Inventions J.-L. BRETON 
Aviation: DANIEL VINCENT 
Finances METIN 
Marine marchande.... NAIL 
Beaux-Arts DALIMIER 
Travail RODEN 
Transports CLAVEILLE 
Fabrications de guerre. LOUCHEUR 

Le; nouveau ministère compte ainsi quatre 
ministres et. un sous-secrétaire d'Etat de 
plus que le précédent. 

Le Sénat ayant été spécialement convoqué, 
le nouveau cabinet pourra se présenter au-
jourd'hui devant le Parlement. 

A la Chambre, la déclaration sera lue 
par M. Ribot ; au Sénat, le gouvernement 

sera représenté par 
M. René Viviani, 
garde des Sceaux. 

M. Lafferre, député 
radical-socialiste de 
l'Hérault, manifes-
tait hier l'intention 
de déposer, dès que 
la constitution du 
ministère Ribot se-
rait rendue officielle, 
c'est-à-dire ce matin 
même, une demande 
d'interpellation sur 
la politique gcné-ralo 

Une autre demande 
<d' i n lorp e lia t ion, su r 
l'organisation et la 

M. DANIEL VINCENT 

(Phot, H. Manuel.) 
conduite générale de 
la guerre, sera dé-

posée par M. Louis Dubois, député pro-
gressiste de la Seine. 

Le gouvernement acceptera vraisembla-
blement la discussion immédiate de ces in-
terpellations, qui viendraient aussitôt après 
la lecture de la déclaration ministérielle. 

nTszaraxz envoyée rrancOi 
PIGÎ23, BoslsTardPeissasiè», 19 Lttftfl 

TROIS ASPECTS DES VILLES ABANDONNÉES PAR LES ARMÉES ALLEMANDES 

LA GARE DE ROYE APRÈS LE DÉPART DES ALLEMANDS LA CATHÉDRALE DE NOYON EST INTACTE LA KOiyilïlANDANTUR DE CHIR Y-OU RSGAIY1 PS DANS L'OISE 
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La Russie restera 
fidèle à ses alliances 
Un manifeste du gouvernement 

provisoire 

PETROGRAD, 20 mars. —- Le gouvernement 
provisoire vient de lancer un manifeste au 
peuple russe. Ce manifeste commence par 
rappeler que l'ancien gouvernement, depuis 
plus de dix ans, n'a cessé de refuser aux 
habitants ac ,a Russie les libertés constitu-
tionnelles qui, cependant, leur avaient été 
formellement promises. Il fait l'historique 
fle la lutte qui s'est engagée entre la Douma 
et le pouvoir indifférent aux destinées de la 
patrie et montre que les appels de la repré-
sentation nationale furent impuissants à di-
jjjgér l'ancien empereur et son gouverne-
ment dans ia voie de l'union avec le peuple. 

Le manifeste explique alors pourquoi le 
peuple dut prendre le pouvoir dans ses pro-
pres mains et créer, avec le concours de la 
jjouma, le gouvernement provisoire qui réa-
lisera les vœux nationaux et conduira le 
pays a la victoire. 

11 contient l'engagement formel, pris par 
le gouvernement provisoire, d'assurer à 
l'armée tout ce qui lui est nécessaire. 

Il affirme encore une fois que toutes les 
alliances, tous les accords passés avec les 
autres puissances seront fidèlement obser-
ves. 

H assure que toute facilité sera accordée 
uu peuple pour qu'il désigne librement le 
régime politique de la Russie et déclare 
que l'Assemblée constituante sera convo-
quée le plus prochainement possible. A ce 
propos, il fait observer qu'il assurera aux 
soldats « leur part dans les élections parle-
mentaires ». 

Le manifeste se termine par ce dernier 
appel aux « citoyens » russes : 

« Au moment de l'émancipation-nationale, 
tout le pays a rappelé avec une pieuse re-
connaissance ceux qui, dans la lutte pour 
.leur, idées politiques et religieuses, sont 
tombés victimes de la vengeance du vieux 
pouvoir, et le gouvernement provisoire fera 
rentrer avec joie de l'exil et sortir des pri-
sons tous ceux qui souffrent pour le bien 
du pays. 

» En donnant une solution à ces problè-
mes, le gouvernement provisoire croit qu'il 
exécutera la volonté nationale et que tout 
le peuple le soutiendra'dansées efforts pour 
assurer'le bonheur de la Russie. » 

Le grand=duc Nicolas 
n'est pas généralissime 

LONDRES,.'20;mars. —-'On mande de Pétro-
grad au Tithes que ie. gouvernement provi-
soire a. été: obligé de faire des concessions 
aux sentiments révolutionnaires. 

Lorsque le ■ tsar abdiqua, il désigna le 
grand-duc" Nicolas comme généralissime. 
Malgré la popularité de celui-ci,-le. gouver-
nement provisoire juge'nécessaire d'annu-
ler cette nomination,-pour mettre, fin à une 
propagande-malveillante et de décréter que 
le commandement suprême ne serait pas 
exercé par un membre de la famille dés Ro-
iiranoff.—(lia cas.) . 

EXCELSIOR 

Mesle sous le joug allemand 
LE RÉCIT D'UNE HABITANTE 

Mlle Levoyer, demeurée à Neslo pen-
dant l'occupation allemande, et qui vient 
d'arriver à Paris, nous a fait, les déclara-
tions suivantes : 

— Je vous laisse à penser, monsieur, ce 
que fut notre vie sous le joug de l'ennemi. 
Il n'était pas de mesures vexatoires dont 
il ne se plût à accabler-, la population. 

» Les réquisitions succédaient aux réqui-
sitions. 

» Vous ne pouvez vous faire ' une idée 
de la morgue des officiers ; les soldats, il 
faut la reconnaître, témoignaient envers 
nous de plus d'urbanité, bien qu'on perçût 
dans leurs propos et dans leurs actes cet 
orgueil et ce manque de lact de tradition 
chez nos ennemis 

» La nourriture fut à peu ."près satisfai-
sante tant qu'on eut de la'viande. Quand 
on vint à en manquer, par suite des. exi-
gences sans cesse croissantes de l'ennemi, 
on souffrit de la faim. 

»' Il est juste d'ajouter que les soldats 
du kaiser étaient logés à la mème.ensei-

'gne que. nous, lis nous confiaient volon-
tiers qu'ils, en avaient assez de la guerre 
st qu'ils n'attendaient qu'une occasion 
pour se rendre aux nôtres, afin de man-
ger à. leur appétit. 

» Ce qui nous parut ie plus pénible, au 
début de l'occupation, ce fut le manque de 
nouvelles — nouvelles des nôtres et nou-
velles de notre cher pays. Grâce à la 
Croix-Rouge de Francfort, il nous fut don-
né, au bout de quelques mois, de pouvoir 
savoir ce qu'étaient devenus nos parents, 
nos a m ifs. Lr-ïs lettres crue cette œuvre 
nous transmettait étaient rares mais ne 
contribuaient pas peu. cependant, à nous 
rassurer dans notre légitime anxiété. 

» Quelques, officiers allemands : nous 
firent tenir dans l'espoir de.se concilier 
notre bienveillance, leurs gazettes ainsi 
I'TÇ certains journaux parisiens. Les 
avions survolant la région nous rensei-
gnèrent également par un organe mensuel, 
'a Voix du Poi/s, qu'ils laissaient tomber 
* une grande profusion d'exemplaires. 

» Vous ne sauriez croire combien la 
getraite de nos ennemis , me'comble de joie, 
jpêjà, au lendemain. de l'offensive dé la 
konime. il. y a un an, ils. se préparaient à 
Partir.. Ils avaient alors enfermé, tout un 
Jour, les'.'habitants d'Ralon 'et de- Curohy 
«ans les éflisps,. en' leur'déclarant qu'ils 
îpftient se porter -sur leurs-lignes de recul 
pour obéir ;à''dés - instructions ■ émanant 
9 Hindenburg.-• i U.Y.' 

» Le! plan :d'Hindenburg constituait déjà 
Je ,.)rét<>.v|,e dp leur dénart. -Ils s'en-servent 
* nouveau. Nous, "qui les- avons vus de 
Près. nous; sommes édifiés; sur -l'exactitude 
°e cette explication... ».' ■ 

Nouyeau relèvement desfanr-Ves chemins de fer 
EN RUSSIE 

La Russie, dont les tarifs-voyageurs et 
Wcnamdisçs avaient été-déjà'relevés en 
rtô .fn 1916' vienl de relever à nouveau, 
S! 10 °A ses tarifs-marchandises. Les riotf-

eaux tanis-sont; outrés en vigueur le 
1 janvier dernier.. Liant -donnée fâùgmôn-
jaton consul-etable .des : dépenses d'exploi-

dc "«u voiles majorations sont à 

DERNI HEU 
Violentes émeutes 

en Allemagne 
— -KK*—■ ■■ ... — 

Le vent de la révolution russe 
se ferait-il sentir jusqu'à 

Leipzig ? 

Zi'iucu, 20 mars. — Les nouvelles parve-
nues ici indiquent que des troubles ont éclaté 
sur différents points de l'Allemagne. 

•Les informations arrivées ces jours der-
niers sur la révolution russe ont créé dans 
les milieux ouvriers une nervosité et une 
agitation telles qu'elles auraient abouti dans 
la journée d'hier et d'avanl-hier à de véri-
tables émeutes 

Il paraîtrait qu'à Leipzig un grand nom-
bre d'usines auraient interrompu leur tra-
vail et que les grévistes se seraient livrés 
à des manifestations importantes. 

On signale également des troubles ù 
Dresde et à Munich. Les autorités alleman-
des auraient pris les mesures les plus ur-
gentes. 

Certains régiments de la landwehr au-
raient été expédiés à Leipzig et dans les 
villes ouvrières oit les troubles ont atteint 
une grande activité (Radio.) 

Tout l'empire britannique 
se concerte pour la victoire ! 

LONDRES, 20 mars. — Un événement qui 
marquera une-date importante dans l'his-
toire constitutionnelle de l'empire britanni-
que a eu lieu aujourd'hui à Downing Street. 
Les premiers ministres des Dominions et les 
représentants de l'Inde ont pris part, pour 
la première fois, aux réunions du comité de 
guerre. , 

Etaient:présents : M. Lloyd George, lord 
CurzoH, lord Millier, M. llenderson et M. So-
nar Law, sir Robert Borden, premier mi-
nistre du Canada; .M. Massey, premier mi-
nistre de l'a Nouvelle-Zélande; sir. Edward 
Morris; premier ministre de Terre-Neuve ; 
le général Smuts, représentant ' de l'Union 
sud-africaine, et M. Auslen Chamberlain, 
secrétaire d'Etat pour l'Inde. L'Australie 
n'avait aucun représentant. 

Outre ces personnages, qui font officielle-
ment partie du cabinet impérial, certains au-
tres ministres du Royaume-Uni et des. Do-
minions ont assisté à cette première séance, 
entre autres M. Balîour, sir Edward Carson, 
l'amiral Jellicoe, M. Halden, ministre cana-
dien de la. Marine ; sir Joseph Ward, minis-
tre des Finances de ta Nouvelle-Zélande ; le 
haut commissaire du Canada et enfin trois 
représentants de l'Inde. 

M. WILSON VA CONVOQUER LE CONGRE! 
EN SESSION EXTRAORDINAIRE 

-î...    „....,—— .-.'WWN. — 

Il lui fera approuver les mesures énergiques 
qu'il vient de prendre. 

WASHINGTON, 20 mars. — Le président 
Wilson examine actuellement divers amen-
dements lui permettant d'avancer la date 
de la session spéciale du Congrès fixée pré-
cédemment au 16 avril. Il désire que celle 
réunion ait lieu le plus tôt possible. 
' Il entre dans les intentions du président 

d'établir devant les membres du Congrès 
comment la violation sauvage des intérêts 
des Etats-Unis par l'Allemagne prouve que 
l'état de guerre existe en fait entre les deux 
puissances, depuis la proclamation de la 
guerre soûs-marine. 

M. Wilson mettra les membres du Con-
grès au courant des mesures par lui prises 
antérieurement à la -convocation, notamment 
de l'autorisation donnée aux navires améri-
cains d'attaquer les sous-marins en haute 
mer. Enfin il leur rendra compte des prépa-
ratifs de guerre qui se poursuivent depuis 
le commencement do l'année. 

Désormais, tout espoir de voir la situation 
se dénouer pacifiquement est évanoui dans 
les cercles officiels. On se rend compte 
qu'une vague de colère soulève le pays con-
tre l'Allemagne. 

Il n'y a pas le moindre doute que si le 
Congrès se réunit, il votera la déclaration de 
guerre et qu'il en rejettera toute la respon-
sabilité sur VAllemagne. 

Les préparatifs militaires sont poussés 
avec activité 

WASHINGTON, 20 mars. — Le ministère de 
la marine a commandé hier 200 navires 
chasseurs de sous-marins. 100 usines ont 
reçu l'ordre d'en construire immédiatement 
deux chacune. Ces bateaux auront 110 pieds 
de longueur, seront actionnés par des mo-
teurs et armés de canons d'un calibre plus 
gros que ceux des plus grands sous-marins 
allemands. Leur action sera effective dans 
un vaste rayon. D'autre part, des milliers 
de canots automobiles seront mobilisés et 
chargés de protéger les côtes. 

De son côté, le ministère de la guerre 
vient d'envoyer l'ordre préparatoire de mo-
bilisation de' la milice à tous les Etats de 
l'Union. . 

WASHINGTON, 20 mars. — Le ministre de 
la Marine a donné l'ordre aux chantiers de 
l'Etat de construire soixante destroyers et 
sous-marins capables de faire 35 nœuds et 

de prendre la mer par tous les temps. La 
livraison du premier de chaque série devra 
être faite dans les soixante jours ; les sui-
vants seront livrés à raison de trois , par 

jour. 
"Les entrepreneurs particuliers sont invi-
tés à proposer au plus tôt des soumissions 
pour la construction immédiate de 200-au-
tres bateaux du même modèle, qui devront 
être livrés peu après ceux des chantiers de 
la marine. 

Tous les bateaux appartenant à des par-
ticuliers, capables de faire le service de 
garde, seront réquisitionnés. 

Les présidents des aciéries et usines d'a-
cier vont être convoqués par M. Daniels, 
secrétaire d'Etat, à une conférence dans 
laquelle sera organisée leur coopération en 
vue d'obtenir le maximum de rendement 
dans le minimum de temps. 

L'Amérique demande à la France 
de lui apprendre la guerre moderne 

WASHINGTON, 20 'mars. — Une mission 
composée d'officiers français a été envoyée 
aux Etats-Unis. Elle est spécialement char-
gée de l'instruction militaire des étudiants. 

Une mission d'officiers américains se 
trouve actuellement 'su? le front français, 
pour s'initier aux pratiques de la guerre 
actuelle. — (Information.). 

Les Américains suivent 
la progression franco-anglaise 
avec une attention passionnée 

NEW-YOHK, 20 mars. — L'opinion publique 
américaine,'tenue au courant presque heure 
par heure, suit-avec une attention passion-
née'les nouvelles de France. relatives à la 
retraite allemande. 

Tous les journaux s'accordent à déclarer 
que les résultats obtenus sont-dus à la té-
nacité des armées franco-anglaises sur le 
front de la Somme. 

Le Globe écrit qu'à aucun moment depuis 
ïë début de la guerre la situation n'a été plus 
brillante, plus encourageante pour les Alliés. 
L'armée-turque semble écrasée en Orient et 
l'armée allemande, en battant en retraite 
sur le front occidental, avoue l'échec défini-
tif dé" la puissance militaire1 allemande. 
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L LES COMMUNIQUÉS OFFICIELS 
Front français 

14 HEURES. — DE L'AVRE A L'AISNE, PEU DE 
CHANGEMENT AU COURS DE LA NUIT. NOS ELE-
MENTS AVANCES ONT LEGEREMENT PROGRESSE 
ET TIENNENT TOUJOURS LE CONTACT AVEC L'EN-
NEMI. L'AVANCE EST DEVENUE PLUS DIFFICILE, 
EN RAISON DE LA DESTRUCTION DE TOUTES LES 
VOIES DE COMMUNICATION ET DU MAUVAIS 
TEMPS. 

En Champagne, la lutte d'artillerie signalée hier a 
cessé cette nuit. Aucune action d'infanterie. 

SUR LA RIVE GAUCHE DE LA MEUSE, LES ALLE-
MANDS ONT LANCE A PLUSIEURS REPRISES DE 
NOUVELLES ATTAQUES SUR NOS POSITIONS ENTRE 
LE BOIS D'AVOCOURT ET LA COTE 304. L'ENNEMI 
A ETE CHAQUE FOIS REPOUSSE PAR NOS FEUX 
ET A SUBI DES PERTES SERIEUSES SANS OBTENIR 
AUCUN RESULTAT. 

En Alsace, rencontres de patrouilles dans le bois de 
Garspàch. Nous avons fait des prisonniers. 

Nuit calme partout ailleurs. 
AVIATION. — UN DES AVIONS ALLEMANDS SI-

GNALES COMME DETRUITS LE 17 MARS A ETE 
ABATTU PAR L'ADJUDANT DOUGHY ; C'EST LE CIN-
QUIEME APPAREIL DESCENDU JUSQU'A CE JOUR 
PAR CE PILOTE. 

Dans la journée d'hier, deux avions allemands sont 
tombés dans nos lignes au cours de combats aériens, l'un 
dans la région de Noyon, l'autre vers Guiscard. D'autre 
part, un appareil allemand mitraillé par un de nos pilotes, 
le 16 mars, a été trouvé hier, par nos troupes, à Noyon. 

Il est également confirmé que, dans la même journée 
du 16 mars, nos canons spéciaux ont abattu un avion 
allemand dans la région de Manheulles. 

23 HEURES. — DE LA SOMME A L'AISNE, NOS 
TROUPES, TOUT EN REALISANT DE NOUVEAUX 
PROGRES, ONT PROCEDE A L'OCCUPATION DE LA 
ZONE RECONQUISE. AU NORD DE LA SOMME, NOTRE 
CAVALERIE A POUSSE JUSQU'AUX ENVIRONS DE 
ROUPY, A SEPT KILOMETRES ENVIRON DE SAINT-
QUENTIN, OU ELLE A DONNE LA CHASSE A DES 
PATROUILLES DE CAVALERIE ALLEMANDE. 

AU NORD-EST DE GHAUNY, NOTRE INFANTERIE 
A OCCUPE TERGNIER DANS LA JOURNEE ET FRAN-
CHI LE CANAL DE SAINT-QUENTIN. QUELQUES 
ESCARMOUCHES ASSEZ VIVES AVEC DES DETACHE-
MENTS ENNEMIS SE SONT TERMINES A NOTRE 
AVANTAGE. 

AU COURS DE CETTE POURSUITE DE PLUSIEURS 
JOURS, NOUS N'AVONS SUBI, SUR TOUT L'EN-
SEMBLE DU FRONT,' QUE DES PERTES INSIGNI-
FIANTES. PARTOUT SUR NOTRE PASSAGE, NOUS 
AVONS PU CONSTATER LES PREUVES D'UN VAN-
DALISME SYSTEMATIQUE ; LES DESTRUCTIONS 
ACCOMPLIES PAR L'ENNEMI N'ONT, LA PLU-
PART DU TEMPS, AUCUNE UTILITE MILITAIRE. 
CET APRES-MIDI MEME, NOS AVIATEURS ONT 
SIGNALE QUE LES RUINES HISTORIQUES DU CHA-
TEAU DE COUCY AVAIENT ETE DETRUITES PAR 
UNE EXPLOSION. 

En évacuant Noyon, l'ennemi a emmené de force cin-
quante jeunes filles de quinze à vingt-cinq ans. 

Journée i^elativement calme sur le reste du front. 

Front belge 
Le bombardement réciproque, sur le front belge, a 

été moindre que les jours précédents, eu raison du mau-
vais temps qui a entravé toute activité des artilleries. 

Front britannique 
EN DEPIT DES CONDITIONS ATMOSPHERIQUES 

MOINS FAVORABLES, NOUS AVONS DE NOUVEAU 
RE ALI SE AUJOURD'HUI UNE AVANCE CONSIDE-
RABLE SUR LA MAJEURE PARTIE DE NOTRE FRONT 
DE PROGRESSION AU SUD D'ARRAS. 

QUATORZE NOUVEAUX VILLAGES SONT TOMBES 
ENTRE NOS MAINS. NOS TROUPES ONT ACTUELLE-
MENT DEPASSE LA LIGNE CANIZY-ESTREES EN 
CHAUSSEE-LURLU- VELU-SAINT LEGER. 

UNE CONTRE-ATTAQUE ENNEMIE AU SUD D'AR-
RAS A ETE REJETEE PAR NOS FEUX DE MITRAIL-
LEUSES. 

UN COUP DE MAIN EXECUTE AVEC SUCCES, LA 
NUIT DERNIERE, AU NORD-EST DE NEUVILLE-
SAINT-VAAST, NOUS A PERMIS DE RAMENER DES 
PRISONNIERS. 

NOS PILOTES ONT JETE, HIER, AVEC D'EXCEL-
LENTS RESULTATS, DES BOMBES SUR UN IMPOR-
TANT DEPOT DE MUNITIONS. 

Au cours de combats aériens, un appareil allemand 
s'est abattu en flammes ; deux autres ont été contraints 
d'atterrir, entièrement désemparés. Trois des nôtres ne 
sont pas rentrés ; deux d'entre eux ont été abattus par 
les canons spéciaux. 

Front italien 
L'activité des deux ai^tilleries a augmenté sur tout le 

front. 
Au cours de la journée d'hier, des actions plus violentes 

ont eu lieu sur Tonale (val Canonica), dans la zone du 
Pasubio, sur le plateau d'Asiago, dans le secteur de Tol-
mino, à l'est de Corizia et sur le Carso. 

On signale de vives rencontres entre des détachements 
de reconnaissance sur les pentes de Dosso-Cassina (au 
sud de la dépression de Loppio). 

Une de nos patrouilles a occupé un avant-poste ennemi 
et s'est emparée de munitions et de matériel. 

L'activité aérienne a donné lieu à de nombreux 
combats : un avion ennemi a été abattu sur le plateau 
d'Asiago; les deux aviateurs ont été faits prisonniers. 

Front de Macé Jo:ne 
PERIODE DU 13 AU 18 MARS INCLUS. — A LA 

SUITE D'UNE SERIE D'ATTAQUES TRES VIGOUREU-
SEMENT MENEES DANS LA REGION AU NORD ET 
A L'OUEST DE MONASTIR, EN DEPIT D'UNE RESIS-
TANCE OPINIATRE DE L'ENNEMI ET DE VIOLENTES 
TOURMENTES DE NEIGE, LES TROUPES FRANÇAI-
SES ONT ENLEVE D'ASSAUT LA COTE 1.248, SNEGO, 
LE MONASTERE ET LE VILLAGE DE RASTANI. 
TOUTES LES CONTRE-ATTAQUES ENNEMIES ONT 
ETE REPOUSSEES : NEUF MITRAILLEUSES, PLUS 
DE 1.200 PRISONNIERS, DONT ONZE OFFICIERS, 
SONT TOMBES ENTRE NQS MAINS. ' 

Au cours de raids exécutés sur les villages de Brest 
et de Pc-roj, a l'est du lac de Doiran et au pied des monts 
Bélès, les troupes britanniques ont ramené des prison-
niers. 

L'ennemi a réagi eu bombardant Monastir avec des 
obus asphyxiants. 
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Ce que Von dit 
à l'étranger 

LA RETRAITE ALLEMANDE 
Berliner Tageblatt : 
Les événements qui se déroulent sur le front 

français onl pris une tournure dillérente. On est 
arrivé à des changements dont on ne-peut pré-
voir les conséquences. 

Post : 
Le communiqué français déclare que nous 

avons brûlé et pillé Bapaume. On devrait plutôt 
nous remercier d'avoir mis en-lieu sûr les objets 
les plus précieux. 

Gazette de Francfort : 
Après un examen et une sérieuse étude de la 

situation, la ligne Arras-Reims vient d'être aban-
donnée. Notre Iront occidental est donc ramené 
en arrière. Combien de temps 'ce' mouvement do 
repli durera-l-il ? Seul- Hindenburg pourrait- le 
dire. 

La conséquence dé ce recul est l'occupation par 
l'ennemi d'une bande de terrain n'ayant aucune 
valeur au point, de vue militaire ; elle constitue 
d'ailleurs un désert de mines. 

Le raccourcissement de notre front est un suc-
cès pour les chefs de l'armée allemande. ; 

LA RESPONSABILITÉ DE GUILLAUME II 
Public Ledger : 
Si les Etats-Unis font la guerre, il leur faudra 

demander au Congrès de la paix que le kaiser, 
qui ordonna le • torpillage de la Lusilania, soit, ■ 
pour ce crime, condamné à perdre sa couronne. 

L'été dernier, on se demandait, dans les pays 
alliés, si l'Entente ne devrait pas l'aire connaî-
tre sa résolution de ne pas traiter avec les Hohen-
zollern. La.plus grande république de l'histoire, 
de tout temps au premier rang des pays démo-
cratiques, les Etats-Unis pourront poser cette 
condition avec meilleure grâce que les puissan-
ces do l'Entente. La victoire serait incomplète si 
les Hohenzollern. fléau de l'Allemagne et du 
monde, depuis Frédéric le («Irand, continuaient a 
régner sur l'Allemagne. 

L'avenir do l'humanité, l'intérêt bien entendu 
du peuple, allemand exigent qu'ils soient.abattus. 

Brillant succès français 
en Macédoine 

MOINAST R DÉGAGÉ 

■ En Macédoine, notre armée, d'Orient a 
remporté 'un très brillant succès en enle-
vant, à cinq kilomètres au nord.de Monas-
tir, le village de. Snegovo et le monastère 
de Rastani. Notre progression s'est'étendue. 

à l'aile gauche, jusqu'à la cote 1248, que 
nous avons occupée également, Plus de 
1,200 prisonniers, qui sont restés entre nos 
mains, témoignent .du l'ascendant de nos 
troupes. Monastir se trouve délivré de la 
menace , permanente des batteries dont ces 
hauteurs formaient l'observatoire. 

C'est là un résultai très précieux, que 
d'autres pourront suivre. 

UN NOUVEL "AS" 

L'ADJUDANT DOUCHY 

L'adfuaanl Douchy, dont le nom figure pour 
la, première fols au communiqué, a déjà été 
cité quatre fols à l'ordre de l'armée. Ne à 
Bondy en -IS93, Gustave Douchy fut incor-
poré le 28 décembre 1913. Il est entré en 
escadrille le 18 octobre 1915 et, depuis'- cette-
date, a abattu cinq avions. Sa dernière vic-
toire est du 16 mars 1917, entre Rouçonvlll.e 
et Rouvroy. Il est décoré de la. croix il:1 

guerre avec quatre palmes •"cl a reçu lu 
médaille militaire. 

La Bourse de Paris 
DU 20 MARS 1917 

Le marché, a élé quelque peu irrégulier., au-
jourd'hui. Soutenue au Parquet, où quelques 
plus-values "intéressantes sont à relever, la ten-
dance est plus calme en banque sur les valeurs 
de caoutchouc' et. sur les industrielles russes, qui 
finissent en réaction plus ou moins sensible. 

Dans lo groupe de nos rentes, le 3 0/0 s'amé-
liore ù. Gl.GO, le 5 0/0 il ss.20. Parmi les forets 
étrangers.' l'Extérieure passe de 102 à 102-.30. 
Russes bien tenus. Peu d'affaires en établisse-
ments de crédit. Grands chemins français diver-
sement tenus'non loin; du : niveau de" la veille. 
Lignes espagnoles, sans grand changement. Aux 
cuprifères, le Rio se raffermit de 1750 à 1755. . 

CHANGES 
Londres, 27,79 ; Suisse, 'ilG : Amsterdam. 

235 ifi':. Rétrograd. 168; New-York, 583 12: 
Italie. ,75.: Barcelone, G2i 1/2. 
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LE MONDE 
COR"S DIPLOMATIQUE 

— Le comte du Monceau, attaché à la lé-
gation do Belgique, qui, peu après la déclara-
tion de guerre, avait- été nommé à Londres, 
fait de nouveau partie de la légation belge de 
Paris. 
INFORMATIONS 

— Lord Derby, général de l'armée anglaise, 
est .pour quelques jours à Paris. 
CITATIONS 

o c O T E S 

— Mine Edouard Dcsfosscs-Dalloz. vient de 
recevoir la médaille d'honneur des épidémies, 
fcn récompense du dévouement avec lequel c-lle 
soigne les soldats blessés de l'hôpital auxi-
liaire Lutetia, qu'elle dirige. 
NAISSANCES 

- — Mme Boyer.-Chavimard a donné le' jour 
à un fils : Etienne. 
MARIAGES 

— On annonce le prochain mariage de 
M, Georges Jouasset, inspecteur des finances, 
fils de M. François Jouasset, censeur des étu-
des du lycée Carnot, avec Mlle Jeanne-Simone 
de Valcourt, fille de M. de Valcourt, attaché à 
la direction du Crédit Lyonnais, et de Mme, 
née Kieffer. 

•— Des Deux-Sèvres nous apprenons le ma-
riaere de M. Joseph de Pellegars-Malhortic, 
lieutenant au 6e génie, chevalier de la Légion 
d'honneur, avec Mlle Germaine de Rivaud de 
La Raftinière. 

— Nous apprenons les fiançailles du comte 
de Virieu, lieutenant de cavalerie, fils du colo-
nel marquis de Virieu et de la marquise, née 
Mazurier, décédée, avec Mlle Marguerite de 
Nimont. 

— En l'église Notre-Dame de Versailles, 
vient d'être béni, dans l'intimité, le. mariage 
du baron Lacôur, lieutenant-colonel 'de cava-
lerie, détaché au 169e d'infanterie, avec 
Mme Guy on, née dp Salettes. Les témoins du 
marié étaient : le général Magon de La .Gi-
clais, son cousin, et le général d'Haudicourt 
de Tartigny ; ceux de la mariée : M. de Trin-
cnud-La Tour, son beau-frère, et M. Clément 
Simon, secrétaire d'ambassade, son cousin. ; 
DEUILS 

Nous apprenons la mort : 
De M. Lhoste, ancien député de Seine-et-

Marne, caporal mitrailleur, mort pour la 
France ; 

Du comte Alain de Roquefeuil, décédé à 
Paris, àeé de cinquante et un ans ; 

De M. Hubert de. Romanet, brigadier de 
chasseurs, décoré de la croix de guerre, tué à 
l'ennemi, le 9 mars, à l'âge de vingt ans, fils 
de M. de Romanet ; 

De M. Frédéric W. Monahan, un dés mem-
bres les. plus connus de la colonie américaine 
à Paris, qui vient de succomber, en son domi-
cile de l'avenue Henri-Martin, des suites d'une 
pneumonie ; 

De M. René Dubroca, secrétaire de la Fa-
culté de médecine et de pharmacie, officier de 
l'instruction publique ; 

Du docteur Marcel Méline, médecin-major 
de 20 classe, décoré de la croix de guerre avec 
palmes, tué à l'ennemi. 
BIENFAISANTE . -

— Ce sont les plus belles œuvres de Paris 
qui occupéront- tes comptoirs' du prochain 
Bazar de ta charité : la Croix-Rouge fran-
çaise, les Frères de Saint-Jean de Dieu, l'Œu-
vre, de Villepinte, les Orphelins apprentis 
d'Auteuil, l'Abeille, la Fondation Taylor, le 
Soutien- français, le Refuge Sainte-Anne, di-
verses œuvres paroissiales, les œuvres des 
sœurs de Clichy, de Gentilly, de Bercy, de 
Saint-Germain, etc.; Mon Soldat 1915, PU-, 
nion Lorraine, l'Union mayennaise, les Mar-
raines de nos alpins, etc., etc. 

Les œuvres qui seraient désireuses d'occu-
per les derniers comptoirs disponibles sont 
priées de s'adresser à la direction du Bazar 
de la charité,/S5, rue de Lille, à Paris. 

— Aujourd'hui, à l'Exposition d'art décora, 
tif moderne, 63, Champs-Elysées, à quatre 
heures, conférence de M. Joséphin Peladan : 
" La tranchée civile et le secteur des muses. » 

Samedi, à quatre heures et demie, une 
demi-heure de musique au profit de VAiguille 
française et de VŒuvre du soldat dans la 

PETIT COURRIER DE LA RIVTFRA 

— La comtesse Ch. de Caraman, la vicom-
tesse de Petiteville, la comtesse Roger de 
Beauregard viennent d'arriver à Cannes. 

— A Monte-Carlo se prépare une représen-
tation û'Hérodiade, au bénéfice de l'Œuvre 
du Carnet des soldats aveugles. Le 24 mars 
sera donnée une matinée au bénéfice des en-
fants de mobilisés fréquentant les écoles de 
Beausoleil. Une loterie de i5.ooo francs, dont 
un lot de 10.000 francs, sera tirée,, le lundi de 
Pâques, au bénéfice des Œuvres de guerre 
françaises et italiennes. 

— La Journée du marin a eu lieu, à Nice, 
par un temps magnifique. La musique des 
équipages de la flotte, venant de Toulon, s'est 
fait entendre au cours de la matinée de bien-
faisance artistique, à laquelle assistaient : 
comtesse de Béarn, présidente ; M. et Mme 
Delbarre, le général et Mme Goiran, amiral 
Bcllue, Mme A. de Joly, général et Mme 
Sch-mitz, baron et baronne Raiberti, M. Bon-
nefoy-Sibour, baron et baronne Jean de Bellet, 
baronne François de Bellet, M. et Mme D. 
Durandv, etc., etc. 

L'a quête faite par des femmes charmantes 
sur la promenade des Anglais a été couronnée 
d'un grand succès. 

Prière d'adresser les avis de Naissances, Màriages, 
Décès, etc., à l'Office des Publication.-,, 24, boulevard 
Poissonnière. Téléphone Central r>3-. l. Bureaux : 
0 à 6 heures; dimanches et fêtes, Il à 12 heures, 
D à G heures. Prix spéciaux consentis à nos abonnés. 

Aurons-nous des billets d'aller et retour 
sur le Métro ? 

A la dernière séance du conseil munici-
pal, M. Deslandres a fail renvoyer à l'ad-
ministration compétente une pétition rela-
tive à la création de billets d'aller et retour 
sur le Métro valables toute la journée. 

La création de ces billets, appelés a ren-
dre les plus grands services à la population 
parisienne, n'a été « qu'envisagée ». nous 
assure-t-on à 'a compagnie du chemin de 
fer Métropolitain ; le projet na pas encore 
été mis à l'étude, mais il le sera prochaine-
ment. 
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/ 'AURAIS une -toute petite question à 
poser à M. Schcidemann... Il n'y ré-
pondra pas, d'abord parce qu'il esl un 

peu loin, ensuite parce qu'elle v'à l'embêter. 
Mais je ne veux pas du reste lui dissimuler 
un instant que c'est pour ça que je la pose. 

M. Schcidemann, vous ne l'ignorez pas, 
esl l'un des chefs du parti socialiste alle-
mand majoritaire, de ce parti socialiste alle-
mand qui u voté les crédits de la guerre,. 

\ approuvé Vint usion de la Belgique au mé-
pris de la foi jurée, cl depuis' n'a jamais 
laissé passer une occasion d'affirmer que 
celle guerre, du 'çùté alleniand^ est.défen-
sive, qu'elle est juste, et. que les socialistes 
allemands ont pour devoir, jusqu'à la fin 
d'ernboiler le pas à l'emperéur devenu u leur 
empereur », et à son précieux Hindenburg. 
« Bans tout Allemand il y a un valet », a 
dit l'un de leurs compatriotes. M. Schcide-
mann et ses amis n'ont pas fait mentir la 
formule : ils se sont empressés de se domes-
tiquer. 

Ça les regarde. Seulement, il fallait que 
M. Schcidemann et ses collègues trouvas-
sent une excuse à leur altitude de servilité 
à l'égard de Guillaume 11 et des junkers mi-
litaristes, un prétexte pour renier leur foi 
socialiste. On se rappelle qu'ils n'ont pas 
été embarrassés : évidemment la France et 
l'Angleterre sont des puissances libérales ; 
mais il faut lutter, disent-ils, « contre la 
"Russie autocratique, dont le triomphe re-
présenterait l'écrasement du libéralisme en 
Europe et la victoire de toutes les réac-
tions ». 

C'est toujours le vieil apologue de la 
paille et de la poutre. Le soliveau que Schci-
demann gardait dans l'œil était d'une belle 
/aille. Il se niellait la main sur l'orbile et 
déclarait ne point l'apercevoir : car la Rus-
sie, môme autocratique, était entraînée par 
sa destinée à combattre pour la plus libérale 
des qauses. Au contraire, la victoire de l'Al-
lemagne eût signifié une défaite désastreuse 
pour les individus et les peuples, le règne 
de la plus lourde des tyrannies, de la doc-
trine du droit divin du monarque allemand : 
Schcidemann et ses complices socialistes 
n'étaient pas assez bêtes pour ne pas avoir 
conscience de leur hypocrisie. 

Mais voilà qu'il n'y a plus d'autocratie 
russe, voilà que la Russie adopte le ré-
gime purement libéral de la responsabilité 
'ministérielle devant le Parlement et le pays, 
base même des constitutions démocratiques 
— le régime que l'Allemagne de Scheidc-
mann ne possède pas encore. 

Que va dire M. Schcidemann ? Contre qui 
et dans quel but prétend-il maintenant faire 
battre ses coreligionnaires politiques ? Je 
serais curieux de le savoir. 

Pierre MILLE. 

Ceux qui ont trop chaud 
Cette fois c'est plus sérieux ! 
Un certain noAibre de députés sont non 

seulement décidés à interven.r auprès de la 
présidence de la Chambre pour obtenir 
qu'on cesse — suivant l'expression de l'un 
d'eux — de (j les faire cuire dans leur jus », 
{nais, si besoin est, à déposer sur le bu-
reau une proposition de résolution. 

Dans l'après-midi d'hier, on nous l'a fait 
constater, le thermomètre marquait 20 de-
grés' dans les couloirs intérieurs. L'atmos-
phère était irrespirable ; les fenêtres, soi-
gneusement fermées.: Et les" discussions 
sur la composition du cabinet se ressen-
taient des excès de .Ja, température: 

— Comment conserver s'â liberté d'esprit, 
son calme, son sang-froid par une tempé-
rature pareille ? nous demandait le député 
qui nous accompagnait. Comment veut-on 
que des incidents ne se produisent pas 
après six heures de discussion, par plus de 
vingt degrés de chaleur, dans une salle où, 
suivant l'expression de Melchior de Vogué, 
" tLn'y a pas de fenêtre sur le dehors » ? 

Les grandes réformes 
Les soldats russes n'appelleront plus 

Excellence leurs officiers. Ainsi en a décidé 
M. Goutckqf, minisire russe de" la Guerre 
et de la Marine. Ils leur diront simplement 
« colonel », ou » capitaine », ou bien « lieu-
tenant ». 

En outre, il est désormais interdit aux. 
officiers de tutoyer les subalternes. .. . 

Et enfin, pour toutes demandes et répon-
ses,, la forme la plus brève devra être em-
ployée. On supprimera les vaines formules 
de politesse. 

Ainsi les dialogues militaires prendront 
désormais la tournure la plus Spartiate : 

— Lieutenant, je. désire sortir. 
— Sortez. 
— Colonel, le capitaine veut attaquer. 
— Interdiction. 
L'armée russe, en un tournemain, va de-

venir la plus démocratique du globe, si la 
forme est aussi puissante que semble le 
penser M. Goutckof. Mais" peut-être est-ce 

le cas de rappeler le mot du président 
Rupin à deux députés qui se querellaient, 
l'un .soutenant qu'il fallait dire : « mon-
sieur }>; et l'autre refusant tout autre litre 
que celui de «citoyen-». 

— Appelons-nous monsieur, dit Dupin, et 
soyons citoyens. 

Mode de guerre 
On a raillé les dames qui mettaient sur 

leur jaquette les «-ailes» des aviateurs, ou 
le « cor de chasse » des chasseurs, voire le 
caducée pacifique et pervers des médecins-
niajors. On les a même blâmées on un style 
sévère. H ne nous reste plus qu'à leur de-
mander pardon - cl. à les remercier d'avoir 
été si modérées. Les Anglaises vont plus 
loin que nos timides promeneuses des. bou-
levards. Elles se font tatouer l'insigne sur-
in peau. 

Notre photographie représente un ta-
toueur londonien occupé à tracer ainsi, de 

ETRANGE TÉMOIGNAGE DE FIDÉLITÉ 

manière indélébile.- sur Je bras d'une épouse 
fidèle, L'étoile, la branche de laurier et la 
corne d'abondance qui ornent la veste du 
volontaire parti en France. 

On ne sait pas si le mari a été consulté, 
ni ce qu'il pensera de ce témoignage d'af-
fection. 

Les horreurs de l'arrière 
Si les soldats du front étaient tentés d'en-

vier les gens de l'arrière, ils auraient tort, 
assurément. La zone de l'arriére est semée 
de périls. Rien n'est plus malaisé que de s'y 
bien porter; Nous n'en voulons pour preuve 
que î'effroy able nouvelle publiée par le 
Messager de la Marne : 

ACCIDENT DE TRAVAIL 

« M. André Tiffon, trente ans, homme d'é-
quipe à la compagnie de l'Est, a eu le pouce 
de la main gauche violemment contusionné 
par le levier du tendeur d'un wagon. » 

La guerre esl une effroyable chose, disait 
déjà M. Prudhomme. 

Le 20 mars du marronnier 1 ————————————————————— 
Faisons, ainsi que chaque année, un petit 

I, écho, sur. te marronnier, du .20, mars .Rien 
1 n'est plus "facile. Si le marronnier du 20 mars 
! a des -fleurs, on dit: «. Nul ne doutera plus du 
' printemps...1 Sous la brise tiède, le mar-

ronnier que connaissent bien'les fidèles 
| promeneurs des Champs-Elysées, etc., etc. » 
I Et, quand il n'a pas de fleurs, on dit : « Som-
! mes-nous menacés d'un printemps acariâtre 
J et glacé ? Le marronnier que connaissent 

bien les fidèles promeneurs des Champs-
Elysées n'a point paré ses branches de la 
blanche floraison, etc., etc. » 

C'est celle formule que nous prendrons 
cette année. Sans étonner personne, car le 
marronnier, n'ayant pas eu plus de charbon 
que nous, se fût'trouvé bien empêché d'avoir 
assez chaud pour fleurir. 

Sans compter qu'il est mort depuis plu-
sieurs années. 

HOMMES 
3 50 

J3AMES 
2 50 

Effectifs 
L'avance splendide des troupes franco-

britanniques fait du tort au nouveau minis-
tère, en un certain sens, s'entend : c'est 
qu'on s'entretient plus de celle-là que de ce-
lui-ci. Cédant arma logée ! s'est, écrié l'ora-
teur antique. Nos soldats ont changé tout 
cela. Les armes, aujourd'hui, ont la pre-
mière place. 

Ce sont les permissionnaires qui, par dis-
traction, et pour changer de souci, ont lo 
plus commenté cet événement politique. 
N'avons-nous pas entendu l'un d'eux s'é-
crier : \ ■'. » 

« Quatorze-ministres et onze sous-secré-
taires d'Etat !... Qu'est-ce qu'on nous 
chante, alors, aveo la crise des effectifs ? » 

La voyante 
Un de nos lecteurs veut bien nous faire 

part des renseignements qu'il a été en si-
tuation de recueillir sur la jeune voyante 
bretonne dont Excelsior a déjà parlé, et qui 
est arrivée récemment à Paris. 

Elle se nomlne Claire Ferchand, et non 
Perchaud, et habitait Loublande, près de 
Çhoiet. Très pieuse, elle affirme avoir été 
favorisée de visions pendant plusieurs an-
nées. Jésus-Christ lui apparaît directement, 
et plus fréquemment depuis la guerre. Il 
lui aurait ordonné, an cours d'une de ces 
apparitions, de se rendre à Paris, le mer-
credi des Cendres, d'aller trouver M. Poin-
earé et de le prier d'aller solennellement con-
sacrer la . France au Sacré-Cœur, dans, la 

LE PONJJDES ARTS 

' Sur l'heureuse initiative de. M. Ilerriot vient 
de souvrir, .au Palais des Arts, à Lyon, une ex-
position dos travaux exécutés par les élèves des 
écoles professionnelles. On ne sait pas assez que 
notre pays forme dans ces écoles les meilleurs 
ouvriers d'art qui soient au monde'. On célébrait 
naguère encore l'effort tenté par l'Allemagne 
dans le même dessein, et, toujours prompts à 
nous dénigrer, nous aurions volontiers reconnu 
à nos ennemis une supériorité pour l'organisa-
tion de leur industrie d'art. Qui verra l'exposi-
tion lyonnaise se rendra compte que nous n'avons 
rien a envier a personne, en cotte matière non 
plus. Nous avons d'excellentes écoles profession-
nelles, dirigées par les meilleurs maîtres. Elles 
son! une pépinière d'ouvriers .d'art qui, au len-
demain de ta guerre, feront triompher à nou-
veau le goût français Est-ce à dire qu'il ne faille 
pas les développer encore, les soutenir et les 
multiplier? Non pas, et tout au contraire. Mais 
elles sont pleines de vitalité — constatation dont 
on peut se réjouir. 

A l'ombre de la Croix, tel esl le titre du livre 
prochain de Jérôme et Jean Tharaud. Les auteurs 
de Dinglcy, au front depuis le début de la guerre, 
servent dans la même section do la même com-
pagnie du même régiment.. 

M. Edmond Pilon publie des Pèlerinages de 
guerre de jadis et de nos jours.. On,y trouve de 
singulières anecdotes et de pittoresques récils 
qui commémorent Napoléon, général turc ; Walt 
Whitman et ses goûls français, et. les Boches 
cruels ou grotesques qui essayèrent de terroriser 
Meaux et Péronne, au commencement de la 
grande guerre. 

LE VEILLEUR. 

PINCE. par Lucien MÉTTVET 

basilique de Montmartre ; de faire mettre, 
en outre, l'emblème du Sacré-Cœur sur tous 
les drapeaux, moyennant quoi la France 
irait de triomphe en triomphe. 

• Ceux qui se sont laissé persuader de l'au-
thenticité . des apparitions racontent que 
Mlle Kerchaud a accompli des actes extra-
ordinaires. Notamment, bien qu'elle soit 
à peu près illettrée, elle aurait composé un 
ouvrage de théologie, qui comprend six fents 
pages, et qui aurait émerveillé, l'autorité ec-
clésiastique. D'autre part, sous sa direction, 
une religieuse qui ignore complètement l'art 
du dessin aurait exéculé unè admirable 
image du Sacré-Cœur, etc. 

La voyante a quitté Loublande le mardi 
gras, accompagnée de son père,.du cure.de 
Loublande et de son directeur. Le mercredi 
matin, ils ont été conduits en automobile 
par un grand industriel catholique, M. P..., 
jusqu'à Tours, où ils ont pris l'express -de 
Paris. On sait que Mlle Ferchaud a été pla-
cée dans un couvent de l'avenue Victor- ! 
Hugo. 

Tels sont les renseignements qui nous i 
-sont transmis et que nous publions à titre j 
documentaire. 

! 

Veillons à nos semelles 
Dans une rue du centre de Paris il y a 

une vaste boutique de cordonnerie. Depuis 
des années les passants pouvaient lire sur 
la glace de la devanture deux informations 
sommaires : 

Ceci signifiait, de façon sibyllise, que, ! 
dans la boutique, le cordonnier ressemé- j 
lait peur 3 fr. ôO les chaussures des ho'm- j 
mes et pour 2 fr. 50 celles des dames. 

Mais la guerre est venue et puis la hausse j 
extraordinaire du cuir. 

Et sans doute le cordonnier a-t-il vu sa 
boutique envahie par une foule impatiente 
de profiter de ces prix, incroyablement favo-
rables, car, l'autre jour, un homme était là 
qui, d'un marteau léger, a fait sauter les 
chiffres alléchants. ,' 

Ce qu'il y a de plue grave, c'est qu'on ne 
les a pas remplacés. Sur la glace on lit seu-
lement : 

HOMMES DAMES 
Et e'est tout. 
On veut nous indiquer sans doute qu'un 

ressemelage, aux. temps où nous vivons, 
est sans prix. 

— Tu sais, le saphir ?. 
&onf à Noyais "* 

il est toujours la... et tu ne peu# plus me dire que ** les Allemands 

LES CONTES U'EXCELSlOfl 

Le jeune premier 
PAR 

Jacques CÉSANNE 

Il y avait, à la dernière garden-party 
que donna Mme d'Eprémesnil, ■ cet en-
semble de jolies femmes et d'hommes 
d'esprit que l'on ne trouve guère qu?l 
Paris. 

C'était dans son hôtel de Neuilly, quel-
ques semaines avant la guerre. Dans là 
tiède atmosphère do cette fin d'après, 
midi, les acacias en fleurs épandaient leur 
troublant parfum. Des rires frais de jeu. 
nés' filles fusaient çà et là,, et des flirta 
s'ébauchaient clans le rythme assourdi des 
tangos et des valses. C'était une de ces 
heures exquises, de celles qui font com-
prendre, maintenant, le mot de Talley. 
ranci : « Ceux qui ne les ont pas vécues 
n'ont pas connu la douceur de vivre... >, 

M. de Paladru avait fait asseoir Mme 
d'Orvclin tout à l'extrémité du parc, au 
pied d'un palmier géant, dont les puis. 
sants rameaux étendaient sur leurs têtes 
des ombrelles de verdure. 

Et, sans plus tarder, il commença sa 
cour : 

— Me riermettez-vous toujours de vous 
appeler Maud? 

— Mais, si- cela peut vous' être agréa-
ble, cher ami, je n'y vois aucun incon-
vénient. 

Le ton dont elle avait répondu était 
quelque peu dénué de tendresse. Cepen-
dant il croyait avoir marqué le cœur de 
la jeune femme d'une trop forte em-
preinte pour s'en émouvoir beaucoup. Ne 
l'avait-elle pas aimé de toute son âme:" 
Et si elle s'était fiancée, quelques an-
nées plus tôt, au cours d'un voyage qu'il 
avait fait en Italie, n'était-ce pas par dé-
pit? Il avait eu l'imprudence de nouer, 
à Venise, une intrigue qui avait fait quel-
que bruit... Les échos en étaient arrivés, 
sans doute, aux oreilles de Maud Marcey, 
et Maud Marcey était devenue Mme 
d'Orvelin. Mais le roman n'avait été 
qu'interrompu, pensait-il, et pourquoi, 
puisque le destin allait permettre de le 
rouvrir, n'eu continuerait-on pas, tous les 
deux, la lecture? Et M. de Paladru d'at-
tiser le feu qui devait couver sous la cen-
dre... Reconquérir le cœur de cette 
femme, la détacher de son mari, la faire 
divorcer, l'épouser ensuite, quelle pers-
pective et quelle revanche ! 

Avec une pointe d'émotion contenue, 
il se mit à évoquer leurs plus anciens 
souvenirs', leur première rencontre sur le 
pont du bateau qui, de Corse, les rame-
nait à Nice, les excursions sur la Côte-
d'Azur, le golfe Juan, l'Estérel... les 
fleurs échangées, les demi-aveux, les in-
nocentes promesses... 

Elle écoutait, les yeux perdus sur l'é-
pais tapis de lycopodes qui s'étendait àf 
ses pieds. Des cyclamens rouges y met-
taient des gouttes de sang, des cyclamens 
blancs, des flocons de neige... 

Il poursuivit : 
— Maud, n'aviez-vous pas' compris? 

Vous ne m'aimiez donc pas comme je 
vous aimais? Ah! ce fatal'voyage!... Ce 
voyage qui m'a coûté le bonheur de vous 
avoir, le seul bonheur que j'aie jamais 
rêvé dans la vie ! 

M. de Paladru avait l'éloquence sobre 
mais persuasive qui convient en de pa-
reils moments'. Si ses gestes étaient me-
surés, sa voix tremblait un peu, et le re-
gard dont il enveloppait la jeune femme 
était tout à. la fois tendre et prenant. 

Il dit encore 
— Voyez, moi, je n'ai pas changé. Tel 

j'étais, il y a trois ans, tel je suis aujour-
d'hui, tel je serai demain... 

Elle écoutait. Un sourire impercepti-
ble creusait, au coin de ses lèvres, une 
toute petite fossette. Elle fixait, droit de-
vant elle,, une corbeille de bégonias' moi-
rés aux tons de soies anciennes. 

Il lui prit la main et dit résolument ; 
— Maud, je vous aime ! 
Alors, elle retira sa main, et fit, sur 

un ton d'admiration sincère : 
— Quel jeune premier merveilleux 

vous auriez fait, mon ami ! Je n'ai jamais 
vu jouer- la comédie avec un talent aussi 
sûr... 

M. de Paladru eu laissa tomber son 
monocle. C'était une de ces petites phra-
ses tranchantes qui vous guillotinent pro-
prement un rêve: 

— Voyez-vous, continua Maud, j'ai 
très vite su dans quelles conditions vous 
prolongiez votre séjour à Venise. Mais, 
n'aurais-je pas pardonné ce qui pouvait 
n'être qu'une inconséquence? Cependant) 
presque au même moment, j'apprenais' 
que, durant tout l'hiver qui venait de 
s'écouler, vous aviez fait la cour à Mil? 
de. Pressigny en même temps qu'à moi-
Elle était moins jolie que moi, mais plus 
riche, n'est-ce pas? Et vous hésitiez, et 
cela se conçoit. Et vous nous assuriez 
toutes les deux, à tour de rôle, du plus 
tendre, du plus profond et du plus res-
pectueux amour. Pauvre petite ! Elle vous 
aimait aussi, elle ! Nous avons pleure 
toutes les deux dans les bras l'une de 
l'autre. La crise fut violente, mais salu-
taire. Or, voyez comme c'est curieux, .1e 

me suis' mariée, et voici que j'aime mon 
mari... Et follement, vous savez! Ët " 
me le rend bien... Vous allez penser que 
c'est bien bourgeois, bien popote et pas 
poétique du tout... Cependant j'ai con-
science que le vrai bonheur, pour une 
femme, c'est de pouvoir appuyer son ârne 
fragile sur l'àme tendre, loyale et forte 
d'un homme qui soit vraiment un 
homme... Et je suis aussi heureuse qu " 

En sacs mousseline prêts 
pourêtre infusés tels quels 
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ggt possible de l'être... Regardez-moi et 
dites-moi si j'ai l'air de ne pas dire la 
V^Le bonheur l'avait épanouie. Elle avait 
me richesse de formes, un éclat dans les 
veux et dans le teint qui prouvaient su-
rabondamment qu'elle ne mentait point, 
jjt cela était bien fait pour emplir de 
fiel le cœur de M. de Paladru. 

H faisait une mine si déconfite que 
jlme d'Orvclin lui dit : 

Allons, mon pauvre ami, ne prenez 
pas ces grands ails tragiques. Mme d'E-
prémesuil s'occupera de vous trouver une 
Ljjtilie petite femme, je vais lui en par-
ler. •• Voulez-vous me conduire auprès 
d'elle? 

H fit ainsi qu'on lui demandait, prit 
congé de Mme d'Orvclin, distribua de-ci 
dc-là quelques sourires contraints et quel-
ques poignées de mains rapides, et sauta 
clans un taxi. ; 

Trois ans bientôt ont passé... Trois' an-
nées de guerre. Il n'y a plus eu de gar-
flcii-party au parc de Neuilly, et Maud 
pleure son mari tombé au champ d'hon-
neur. 

M. de Paladru, qui occupe, à l'inté-
rieur, un poste de tout repos, hésite en-
core à venir présenter à la jeune veuve 
ses hommages et ses consolations. 

Jacques CÉSANNE-

Le nouveau ministre 
du ravitaillement 

<: les cartes » 
M. Maurice Viollelle a exposé à l'Agence 

républicaine son programme, ou pour mieux 
dire, ses intentions. 

Certes, le nouveau ministre du Ravitaille-
ment ne se dissimule pas les difficultés de 
la situation. Mais il a le ferme espoir d'en 
atténuer les effets. Résolu à aborder le pro-
blème sans idée préconçue,' c'est-à-dire à 
expérimenter d'abord et à conclure ensuite, 
i! s'appliquera primo à mettre fin à la crise 
des transports maritimes, qui est, si l'on 
peut dire, la mère de toules les crises. Il 
envisage d'ores et déjà la suppression de 
la taxation des frets. 

— Et le système des cartes de restriction ? 
Est-il bon ? 

A cette question que lui posait son inter-
locuteur, M. Violette a répondu : 

— Franchement non. On aurait pu l'évi-
ter pour le sucre. Il faudra l'écarter pour le 
pain. Toutes ces mesures sont la consé-
quence d'un défaut de méthode et d'orga-
nisation. 

» Quant aux restrictions, il? est absolu-
ment nécessaire de les expliquer. La popu-
lation et les commerçants doivent en com-
prendre clairement les raisons. Et jouis", il 
y en a d'inutiles, le repas à deux plats par 
exemple. Il a gêné considérablement le pu-
blic dans ses habitudes, et le commerce 
dans ses intérêts. H eût été bien préférable 
d'adopter le système des deux jours sans 
viande. 

» En résumé, conclut M. Viollette, on 
doit recourir aux restrictions le moins pos-
sible, et fournir toutes les raisons de celles 
qu'on est obligé d'appliquer. Pour me ré-
sumer, je dirai qu'il ne faut pas avoir une 
politique d'économie, mais tme - méthode, 
d'économie. * 

• Par suite de nécessités rte s'érvice',' et^tôiu' 'pou-
voir assurer dans de meilleures conditions le 
service de livraison des denrées dans Paris, la 
Compagnie Paris-I.yon-Méditerranée est dans 
l'obligation de suspendre, a partir du 20 mars 
1917 et jusqu'à nouvel av is, l'enlèvement : 

1° D'ans ses bureaux de Ville de Paris, des 
marchandises à grande et à petite vitesse ; tou-
tefois, elle continuera à assurer le service d'ex-
pédition des colis postaux dans lesdits bureaux ; 

2° A domicile, des marchandises de grande 
vitesse. Cette mesure esl déjà en vigueur pour 
les marchandises de petite vitesse. 

«ELLE TARDINIËRE 
g, Rue du Pont-Neuf 
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Le téléphone aux premières lignes allemandes 
OUVERTURE DE LA FOIRE DE LYOl 

Dès que l'invention du téléphone fut entrée 
dans le domaine de la pratique, l'armée 
s'empressa de l'adopter. Transmettre et re-
cevoir presque instantanément la parole à 
des kilomètres de distance, n'était-ce pas là 
un moyeu qui permettait, par sa célérité 
même, d'introduire d'importants perfection-
nements dans la tactique '? 

Le général on chef tenait toutes ses trou-
pes comme au bout de flls. Aussi, tous .es 
états-majors créèrent-ils des services spé-
ciaux de téléphonie militaire. 

Chez nous, le téléphone de campagne fit 
l'objet d'une réglementation spéciale très 
étudiée qui prévoyait tous les cas d'installa-
tion et d'utilisation du nouvel appareil dans 
des conditions particulières de rapidité. Les 
grandes manœuvres permettaient d'ailleurs, 
annuellement, une large application sur le 
terrain de ces principes, cl l'on se souvient 
avec quelle agilité, quelle dextérité nos sol-
dats, le long des routes, à travers champs, 
accrochaient les fils aux arbres ou, à leur 
défaut, sur des poteaux-fourches, vivement 
érigés. Au fur et à mesure de l'installation 
de la ligne, ils s'assuraient de son bon fonc-
tionnement à l'aide d'appareils portatifs. Et 
c'était merveille de voir ces quelques hom-
mes, seulement pourvus d'un léger matériel, 
poser en si peu de temps des centaines de 
mètres de fils. 

Ce même spectacle, on a pu le revoir en 
des heures plus graves et plus émouvan-
tes, dans les premières semaines de la 
campagne, où la guerre de mouvement at-
teignit une si grande ampleur. 

Cependant, avec la guerre de positions le 
téléphoné n'a rien perdu de son impor-
tance. Il s'est fidèlement adapté aux nou-
velles méthodes de combat. 11 a abandonné 
ses longues chevauchées aériennes pour se 
retrancher avec les armées II innerve tou-
tes les pièces de l'immense forteresse sou-
terraine qu'est le front. Il forme un vaste 
et complexe réseau qui va en se ramifiant 
des centres de l'arrière aux tranchées de 
première ligne. Il relie les postes des com-
mandants de compagnie aux postes des com-
mandants de bataillon, puis à ceux du 
colorie!,-' du général de brigade, etc.. 11 relie 
également l'infanterie à l'artillerie, permet-
tant de déclencher des tirs de barrage dès 
que se dessine une alluijuc ennemie. 

Avec la fixité des positions qui facilite le 
re pérage, le téléphone a dû s'entourer des 
mêmes précautions que les combattants. 
Il a été forcé de quitter son trajet aérien 
peur ramper sur le sol, où il n'a pas tardé 
à s'enfouir totalement. Confondu avec la 
terre, il devenait bien invisible, mais n'é-
chappait pas aux bouleversements provo-
qués par la chute des obus. Il fallait alors 
à nos téléphonistes, sans souci de l'inces-
sante pluie de projectiles, sortir de la tran-
chée pour raccorder à tout prix les flls 
coupés. Combien dans l'accomplissement de 
cette tâche périlleuse sont tombés victimes 
de leur devoir et de leur héroïsme ! 

Chez les Allemands le service téléphoni-
que est constitué dans chaque régiment' par 
un détachement appelé tantôt ;ablcilung, 
tantôt Irupp. '...'.. 

Ce-dé.tachemenlv.qui est divisé en trupp 
de quatre hommes, .dont un sous-oflîcier, 
est commandé, pa^na sou&^lieutenant, qui 
reçoit le nom de offiz-ier slellverlrcter, ou 
un' Vicé-feldvvebel. il dépend de l'étut-major 
du régiment, bien que les hommes qui le 
composent continuent à compter à leur 
compagne d'origine. 

Ce détachement a pour mission d'établir 
et. d'entretenir les liaisons téléphoniques à 
l'intérieur du régiment, ainsi que d'occu-
per les postes téléphoniques, L'officier doit 
surtout surveiller la pose et le fonctionne-
ment des lignes doubles. 

Nos ennemis ont apporté de nombreuses 
restrictions à l'usage de leur téléphone. 

En principe, seuls les officiers ont le droit 
d'utiliser le téléphone. Les téléphonistes 
ne l'ont que passer les messages chiffrés 
qu'on leur dicte De plus, les communica-
tions qui revêtent un caractère exception-
nel de gravité ne peuvent être faites par 
téléphone. Le commandement interdit de 
même de mentionner dans les communica-
tions entre la première ligne de tranchées 
et la brigade, des renseignements dont l'en-
nemi pourrait tirer profit. On ne doit 
non plus -"jamais dire par la voie du fil le 
chiffré des perles subies, ni celui des effec-
tifs, ni le numéro ou le nom du régiment 
qui viendra faire la relève. 

La méfiance que les Allemands montrent 
envers le téléphone est d'ailleurs partagée 
par les autres belligérants. Elle s'explique 
"aisément par la raison que les lignes télé-
phoniques voient souvent se tendre sur 
leur parcours des oreilles ennemies toutes 
grandes ouvertes. 

En effet, les adversaires s'ingénient à 
surprendre leurs conversations réciproques. 
Ce danger existait déjà avec les fils cou-
rant à fuir libre. Ainsi, au début des hosti-
lités, lorsque nos fils étaient posés sur des 
perches à fourche, des Allemands en recon-

' naissance remplacèrent une de nos perches 
par une des leurs renfermant un fil con-
ducteur qui allait aboutir dans leurs 1 gnes. 
Aujourd'hui ce péril est peut-être devenu 
encore plus redoutable. Les fils étant éta-
blis à demeure, on a plus de loisir pour dé-
couvrir leur trajet. En outre, leur chemi-
nement sôulerraii n'est pas sans favoriser 
dans un certain sens les entreprises diri-
gées contre eux. 

Les procédés mis en œuvre pour capte, 
les messages sont des plus variés, et il nous 
suffira de dire que l'esprit de nos poilus télé-
phonistes déploie encore dans celle occasion 
une science et une souplesse incomparables. 
Il montre d'ailleurs une égale habileté à dé-
pister les stratagèmes de l'ennemi. 

Nous avons vu tout à l'heure que les offi-
ciers allemands ont l'ordre de soigneuse-
ment veiller sur les lignes doubles. Si une 
de celles-ci vient à être endommagée, elle 
donnera une perte à terre qui pourra per-
mettre à l'ennemi d'écouter au passage. 
Aussi leur est-il expressément recommandé 
de la faire réparer de suite. 

Les Allemands essayent de se garantir 
contre les fuites en se servant pour leurs 
communications d'urf code secret dont les 
mots chiffrés ne sont connus que des offi-
ciers. Mais il est bien rare que nous n'arri-
vions pas à éclaircir le mystère des chiffres, 
si compliqué soit-il. Le commandement 
allemand a d'ailleurs tellement conscience 
de notre perspicacité, qu'il se résout à faire 
porter ses ordres importants par des'soldats 
de liaison. 

En outre, pour s'assurer que leurs mes-
sages ne sont pas interceptés, les comman-
dants 'de bataillon envoient de temps en 
temps par téléphone un message fictif. Si 
l'adversaire réagit, c'esl-à-dire prend des 
mesures dans le but de faire échouer lu réa-
lisation du projet annoncé par fil, c'est la 
meilleure preuve que la ligne lui a fait des 
confidences. Ainsi, au mois de juillet 191(1. à 
Ovillers, un de -ces messages ordonnait : 
« Ouvrez le feu à onze heures avec telle 
pièce, située à tel endroit, sur tel objectif. » 
En même temps, on s'empressait de préve-
nir par liaison l'artillerie de se tenir prèle à 
toute éventualité.' Nous ne fûmes pas d'ail-
leurs dupes de cette, ruse. 

Les Allemands ont un tel souci de la pos-
sibilité de ces fudes, qu'il-: ont édicté pour 
tes prévenir ou lâcher d'atténuer au moins 
leurs effets, des ordres d'une sévérité extrê-
me dont on peut se rendre compte par la 
lecture du document suivant : 

« Dans le secteur qu'occupent les Anglais, 
il arrive fréquemment qu'ils interceptent les 
communications téléphoniques. Afin d'em-
pêcher l'ennemi de se saisir des messages, 
il faut strictement observer ces instructions : 

i> 1° Seules feront usage du téléphoné de 
première ligne les personnes mentionnées 
dans l'ordre du 6 avril 1910. 

» 2° Ne se servir du téléphone que pour les 
ordres officiels très urgents. Quand ils sont 
moins urgents, envoyer des agents de liaison. 

» 3° Les conversations privées sont for-
mellement interdites ; 

» 4° Défense de mentionner par téléphone 
lesm'uméros des divisions, brigades ou régi-
ments. Ainsi, défense de dire 23° régiment 
relev é aujourd'hui, ou 28° d'artillerie eu- po-
sition. Ou ne le dire qu'à l'aide du code se-
cret ; 

» 5° Si on fait une erreur ou si on s'aper-
çoit que le code est connu en rendre compte 
immédiatement. On n'aura aucune punition 
à craindre ; 

» 6° La non-observation de ces règles pré-
sente un grand danger. Les commandants 
de téléphone en sont responsables. Les pos-
tes d'écoute ont reçu la consigne de pren-
dre toutes les communications et de signa-
ler toutes les infractions, qui seront suivies 
de sanctions. 

» V. BAUMBACII. » 

La rigueur et la minutie de cette réglemen-
tation restent d'ailleurs impuissantes à pré-
venir les trouvailles fertiles de nos télépho-
nistes, dont les oreilles poussent partout 
aussi insaisissables que mystérieuses. 

En désespoir de cause les Allemands font 
aujourd'hui l'essai, pour transmettre leurs 
ordres rapides, de la télégraphie optique à 
l'aide de verres de couleur. 

Chemins de fer de Paris à Ly n et à la Méditerranée 
FETES DE PAQUES 

La date d'ouverture des vacances scolaires de 
Pâques ayant été avancée cette année, la pé-
riode d'émission des billets d'aller et retour dé-
livrés à l'occasion des fêles de Pâques a été 
avancée également et commencera le 20 mars 
1J17. 

Les coupons de retour des billets d'aller et 
retour délivrés à partir du 20 mars seront va-
lables jusqu'aux derniers trains de la journée 
du 19 avril suivant, étant entendu que ceux de 
ces coupons dont la durée normale de validité 
s'étendrait nu delà de cette dernière date con-
serveront cette validité. 

VUE GÉNÉRALE DE L'AVENUE PRINCIPALE 

THEATRES 
Pour la sortie des théâtres. — Los scènes 

parisiennes sont revenues pour la plupart 
au spectacle quotidien, mais .l'autorisation 
demeurera restrictive en fait tant que le 
public 11e pourra pas en user selon son bon 
plaisir et rentrer chez lui aussi commodé-
ment qu'il s'en est éloigné. L'horaire du 
Métropolitain et du Nord-Sud, qui coïncidait 
avec celui des théâtres pendant la période 
de restriction, doit également concorder 

I maintenant que l'on est revenu au régime 
de la liberté. C'est une question de logique. 

I Les directions du Métropolitain et du Nord-
Sud déclarent l'avoir mise seulement à 
l'élude. Souhaitons qu'elles puissent pren-
dre bientôt la décision qui servira à la fois 
leurs intérêts, ceux du public et ceux des 

j théâtres, enfin, qui n'ont jamais eu plus 
de charges qu'en ce moment 

Comédie-Française. — A partir de mardi 
prochain, la Comédie-Française jouera tous 
les soirs. 

Opéra-Comique. — Mlle Mary Garden est 
i arrivée à Paris, venant de New-York par 
! l'Espagne. Elle compte reprendre prochaine-
I ment sa place sur. la scène de l'Opéra-Co-
i inique 

Trianon-Lyrique. — Les représentations 
i de Mme Marie Delna dans lu Vivandière 

auront lieu demain soir, dimanche en soi-
rée, jeudi 29 en matinée et samedi 31 en 
soirée. 

Concerts Colonne-Lamoureux. — Diman-
che prochain, à 3 heures, salle. Caveau, 23° 
concert Colonne-Lamoureux, avec le con-
cours de Mlle Marcelle Demougeot, do l'O-
péra, et de l'Association pour le développe-
ment du chant choral (fondation J. d'Es-
tournelles de Constant). Au programme : 

Symphonie, en ut mineur, de Beethoven. 
Ouverture de Phèdre, de Massenet. 
La Chevrièrc, chœur pour voix de fem-

mes, de Massenet ; soprano solo : Mlle Mar-
celle Demougeot. 

Les Roses, poème symphonique (lro audi-
tion), de A. Delacroix. 

&wèndbïïne, " totrouucfton du 28 acte, de 
Gbab'rier. 

A la musique, chœur pour voix de femmes, 
de Chabrier ; soprano solo : Mlle Marcelle 
Demougeoi. 

Les Noces de Figaro, de Mozart : a) ou-
verture : b) air de Suzanne, interprété par 
Mlle Marcelle Demougeot. 

Le concert sera dirigé par M. Camille Che-
villard. 

COURS ET CONFÉRENCES 
— Université dos « Aimâtes » (51, rue Sainl-

Georges, Paris). — Aujourd'hui mercredi 21 
mars,' à 2 h. 30 : « Les fables de La Fontaine » 

1 (4e gala), conférence par M. Jean Rtelrepin, de-
t'Académie française. 

-— Le docteur Raoul Baudet, chirurgien chef 
| de l'hôpital Saint-Louis el conférencier clair 

et délicat, fit hier une conférence 1res applau-
die à l'Université des « Annales » sur : « Nos 
ennemis aux 'colonies ». Ces ennemis, contra 
lesquels on ne saurait trop lutter par des me-
sures rigoureuses do propreté et d'hygiène, ce 
sont les mouches,, les puces, les moustiques, la 
mouche tsé-tsé, les rais. etc. Celle conférence 
l'einarquaible sera -publiée dans Je journal de 
l'Université des Annales. 

mm HYGIÉNIQUES 
Les remarquables qualités 

tiétetpsïv&s et antiseptiques 
qui ont valu au 

Caaitar Saponiné Le Beuf 
son admission dans les Hôpitaux de 
Paris, en font, en outre, un produit 
de choix pour la Toilette des Dames: 

Se méfier des imitations que son 
succès a fait naître. 

DANS LES PHARP^ACIE'Î 

h C É C Terts et torréfiés p? colis p. Dem, px c. 
U H I Lu HEJTOÏ LEBOSSE, r. I.-B. Eyrics, Havre. 

VARICES-PHLEBIT 

Opéra, jeudi, 7 h. 30, Maria di Rohan. 
Th.-Français, jeudi, 7 h. 40, la Marche nuptiale. 
Opéra-Comique, jeudi, 7 h. 30, la Tosca. 
Odéen, samedi, Diane de Lys. 
Gaîté-Lyrique, jeudi, S h. 15, la Petite Mariée. 
Th. Sarah-Bernhardt (jeudi, s&m., dkn.), 8 h., 

tes Nouveaux Riches. 
Variétés (Gui. 09-92), 8 h. 15, le Roi de l'Air. 
Gymnase, S h. 30, la Veille d'armes. 
Antoine, jeudi, 8 h. 30, Monsieur Bcverley. 
Renaissance, jeudi, le Minaret. 
Palais-Royal, 8 h. 30, Madame et son filleul. 
Trianon-Lyrique, jeudi, 8 h., la Vivandière. 
Nouvel-Ambigu, S h. 15, Mam'zelle Nitouche. 
Réjane, jeudi, 8 h.. Within the law. 
Chatelet, 7 h. 30, Dlçk, roi des chiens policiers. 
Apollo, S il., Mam'zelle Vendémiaire 
Athénée, 8 h. 30, Chichi (sam. et dirn., mat. et 

soir.; lundi, soir.). 
BouJIes-Parisiens, 8 h. 15, .Jean de La Fontaine. 
Ciuny, 8 h. 15, la Petite Détective. 
Capucines (Tél. Gut. 5(5-40), 8 h. 30, Cràmc-de-

Menthc... Allô ! ; la Clef ; Aux Chandelles. 
Grand-Guignol, 8 h. 30, Un réveillon au Père-

Lachaisc. 
Th. Edouard-VII, 8 h. 45, Son petit frère. 
Th. Michel, 8 h. 45, Carminetla. 
Scala, 8 h. 15, Ôhampignol malgré lui. 

MUSIC-HALLS 
Olympia, 8 h. 30, Vedettes et Attractions. 
Ba-Ta-Clan, 8 h. 30. la Revue des Bobards. 

CINEMAS 
Gaumcnt-Palace, 8 h. précises, -Index : 
l'Enigme de la Rlviera. Demain, mat. et 
soir, avec Judex. Lue. î. r. l'oresl, 11 à 
17 h. Tél. Marc. 16-73. 

Les Fariees sont des dilatations 
\-eineuses qui .occasionnent de la pe-
santeur, de l'engourdissement et de la 
douleur. Leur ^rupture eng-endre les 
ulcères variqueux qui seli difficilement 
guérissables. Mal placées, elles consti-
tuent soit les Parïcoeëies, soit les 
Hémorroïdes, deux très désagréa-
bles infirmités, La Phlébite est une 
redoutable inflammation des veines 
qui peut se compliquer d'embolie mor-
telle et qui, dans les cas moins graves, 
amène des douleurs et de l'impotence. 
Port heureusement S'Elixir* de 
VIRGINIE NYRDAHL 
prévient et guérit radicalement ces affec-
tions par son aclion sur le système 
veineux. Envoi gratuit et franco de la 
brochure explicative en écrivant! Produits 
NYROA HL, 20, r. de La Rochefoucauld, Paris. 

Le nroduitauthèntique dénommé Elixir 
de Virginie porte toujours la signature 
de garantie Nvrdahl. - Vinte tatss ptiaraiacios. 

SINGER! 

, FEUILLETON D'« ExcEi.sidP. ■» nu 21 MARS 1917 - . 

E.-M. LAUMANN ET JEAN BOUVIER 

L'OTAGE 
Grand roman d'aventures et de guerre 

TROISIEME PARTIE 

aux pays VENDUS 
1 

Monsieur Croche 
, ,r~.Mes sincères félicitations, Madeleine, 

b ecrià_ Lionel. Voilà un succès personnel. 
B£~r Lut1 vrai triomphe! ajouta André, car 
tpnaudin m'avait averti d'avance... Ce Cro-
ne est un être inimaginable. Mais il part 
pas huit jours, bien vrai, petite sœur ? 

. Alors il part avec moi, intervint Lionel, 
"r j ai reçu à midi mon ordre de départ 

pur les Dardanelles: 
ïnîv ^V

M
C. m°i aussi, reprit André. Car 

""1 jai reçu ma feuille de roule... Je 
rné lieutenant au service d'aviation 
; expéditionnaire d'Orient, et je 

sûr i'J)ur'-|ue dans huit jours,-, à Marseille, ur ta, Villç d'Oran. 
II 

Une soirée à bord de la « Viile-d'Oran » 
dénen

i
aaint' ,es huit jours qui précédèrent le 

loimi, so", liiinc,'! et ue son frère, ■ Ma.de-m\t,-*f™ûndoiss choyée, adulée, courtisée, 
tics s, ■ plus llcurcuse des fiancées et 

■ 111 s 

du ( 

— Si j'avais ma petite Germaine, si le 
pouvais la serrer dans mes bras, je serais 
aussi, disait-elle, la plus heureuse des 
mères et j'aurais honte d'être si heureuse 
au milieu de tant do douleurs que nous 
frôlons chaque jour. 

— Tu l'auras, ta fille, assurait André. 
Nous te la ramènerons d'Orient avec l'aide 
de M. Croche. Car si. les destins de la guerre 
européenne nous envoient là-bas, c'est pour 
y faire du c bon boulot », comme nous disions 
naguère en notre jargon d'ouvriers cou-
vreurs boches. C'est pour nous occuper, 
nous aussi, de Germaine et aider le policier 
de tout notre savoir, de tout notre pouvoir. 

— Il faut d'abord, inlervinl Lionel, tou-
jours logique et pralique, que nous puis-
sions rencontrer cet énigmatique policier. 

— Nous le rencontrerons sur la Vi7(e-
d'Oran, affirma André. 

— Hum ! fit Lionel.. La chose -n'est pas si 
certaine. 

— Elle est pourtant évidente, reprit 
l'aviateur. AL Croche part comme nous, le 
même jour que nous, par la même roule. 
Or, il n'y a qu'un service, qu'un courrier, 
qu'un bateau par' semaine... 

Leurs adieux à Madeleine furent à la fois 
de douleur et d'espérance ■ 

Les deux amis ne "firent que traverser Mar-
seille pour s'embarquer sur la Ville-d'Oran, 
qui passait pour un des plus remarquables 
et des plus confortables navires de la com-
pagnie des Messageries Maritimes. 

11 élait commande par le capitaine Brun, 
un de ces Irommes d'élite que nos grandes 
compagnies de transports maritimes choi-
sissent avec tant de soin pour leur confier 
leurs paquebots. 

Et il embarquait, avec une grande quan-
tité de matériel pour le corps expéditionnaire 
d'Orient, environ deux cents passagers : 
officiers, sous-officiers, correspondants de! 
guerre, commerçants, touristes ou simples 
voyageurs. 

Le premier soin d'André, après avoir pris 
possession de sa cabine, fut de demander à 
consulter la liste des passagers pour voir 
s'il n'y découvrirait pas le nom de M. Croche. 

Mais il eut beau lire et relire les noms 
inscrits en gros caractères sur le registre du 
bord : il n'y vit pas celui qu'il cherchait. 

On y trouvait bien parmi les civils deux 
'ou trois journalistes, un prestidigi ta leur-
magnétiseur, une demi-douzaine de- corné 
diens, mais i pas d'agent de police, pas de 
détective, pas de fonctionnaire grand ou 
petit. 

— Ma foi, dit-il à Lionel, je commence à 
croire que tu avais raison en. prétendant 
qu'à bord de la Ville-d'Oran nous n'étions 
pas certains de rencontrer notre policier. 

— Rien ne prouvait, en effet, répondit l'of-
ficier de marine, que M. Croche dût s'em-
barquer à Marseille. Il a pu s'embarquer à 
Gênes, à Syracuse... profiter même d'un na-
vire' de l'escadre. N'estai pas chargé d'une 
mission officielle ? . 

— C'esl juste ! Mais je le regrette, con-
clut l'aviateur, parce que je suis persuadé 
que nous aurions eu intérêt à causer ensem-
ble. Quand il s'agit de lutter contre des 
espions boches de la. trempe des YVeimer, 
l'union fait la force,, mon bon Lionel. 

Les deux amis abandonnèrent .dès ce mo-
ment toute idée de retrouver M. -Croche, 
pour so laisser aller, comme tous tèé autres 
passagers, aux charmes de la traversée sur 

la Méditerranée, calme comme une nappe 
d'huile el. tranquille par hasard comme 
l'eau d'un lac bleu. 

D'ailleurs, depuis le départ de Marseille, 
le capitaine Brun, vieux routier de la tra-
versée, s'ingéniait par tous les moyens pos-
sibles à distraire ses hôtes de première et 
de seconde classe, devenus très vile ses 
amis. 

Tous les soirs, un spectacle nouveau les 
attirait et- les retenait dans le grand salon 
du bord. 

Concerts, saynettes, cinémas, conféren-
ces s'organisaient avec le concours de toutes 
les bonnes volontés. On n'avait pas le temps 
de songer une minute aux dangers de la 
torpille ou de la mine, si meurtrière, dans 
ces parages infestés de sous-marins alle-

Un beau soir, en so incitant à table, Lio-
nel et André trouvèrent sur leurs couverts 
le programme dactylographié d'une soirée 
à grand spectacle. 

Ce programme était ainsi libellé : 
Ce soir ! 

A bord du paquebot Ville-d'Oran 
de la Clc des Messageries Maritimes 

•Le senor don Rarnon Miradores y Mcreato 
Professeur es sciences occultes 
donnera, au profil des blessés 

de la cfuerre mondiale, 
dans le grand salon des premières, 

un aperçu de son grand talent d'ailleurs 
universellement connu en Espagne 

el dans les Républiques sud-américaines 
Le prix des places ne sera pas malorc. 

La quèle au profit des blessés 
sera faite par nos plus ioljcs passugères 

au milieu de la représentation. 
Succès ' Succès ' Succès 1 

— Un sorcier ! s'écria Lionel. Il ne man-
quait plus que cela à bord de notre pa-
quebot. 

— Et. un sorcier espagnol. Lionel ! un 
espèce de brigand des Asturies revenu de 
renier. • Irons-nous le .voir opérer ? 

— Si le spectacle peut l'intéresser... 
— C'est curieux1 ! Je ne l'ai pas encore 

rencontré à bord.. Pourtant, il ne 'doit 
pas ôtré bâti ni vêtu comme tout le monde, 
cet individu-là. 

— Les sorciers modernes n'ont rien de 
particulier..^ - ' 

—■■ Pardon ! lis Ont1 toujours l'air de ce 
qu'ils sont en réalité. 

— Une queue, et'- '.des : cornes, blagua 
Lionel.' . -' 

— Je ne prétends pas... mais l'œil sombre, 
le teint paie ou verdâtTe, le corps squelet-
tique : que sais-je, moi ! ^ 

En pénétrant dans le grand salon des 
premières, déjà rempli 'de spectateurs, 'An-
dré s'aperçut que son sorcier n'était autre 
qu'un vieillard à longue barbe et à longs 
cheveux blancs, déjà entrevu maintes 'fois 
sur le sparcleck, où il avait l'habitude de 
fumer sa pipe en contemplant la mer. 

— Sapristi•! lit-il à son ami, tu avais 
raison : le bonhomme n*a rien d'étrange... 
J'ai envie de lui brûler la politesse el d'al-
ler me coucher. 

— Baste ! répondit Lionel. Restons," puis-
que, nous y,sommes., D'ailleurs, don Rumon 
Miradores, malgré sou air quelconque, est 
peut-être très fort, 

'■' (A' suivre.) 

1 



e'ËSt UNE OFFRE PASSIVE: 
que représente un écriteau « A LOUER ». 

Nos ANNONCES sont ACTIVES 
elles vont chercher le futur locataire chez lui. 

EXCE CE QUE VOUS DESIREZ 
et qui serait trop coûteux, neuf, 

VOUS LE DÉCOUVRIREZ 
dans les « Occasions » de nos « PETITES ANNONCES » 

GRANDE PLACE DE PERONNE DEVASTEE PAR LES ALLEMANDS 
si 

H! 
18 

A droite : les ruines de la cathédrale. D'après la Berliner Illustrirte Zeitung ", qui la publie, cette photographie a dû être prise quelques jours avant • la retraite allemande, 

UN MONSTRE DE L'AIR, DERNIÈRE VICTIME DU CAPITAINE GUYNEMER 

EXPOSÉ SUR LA PLAGE STANISLAS, A NANCY, I CET AVION, ABATTU PAR L' " AS DES AS", EST UN TRIPLACÈ DE 600 CHEVAUX ACTIONNÉ PAR DEUX MOTEURS 

Gure de Printemps 
A toutes les Person-

nes qui ont fait usage 
de la 

JOUVENCE 

de l'Abbé SOURY 
mous rappelons qu'il 
est utile faire une 

-trait cure préventive de six 
lL____}semaines, à l'approche 

du Printemps, pour régulariser la circu-
lation du sang et éviter les malaises sans 
nombre qui surgissent à cette époque de. 
l'année. 

Aux Personnes . qui n'ont pas encore 
employé la 

JÛUVENŒdeïAbhéSÔVRY 
nous' ne cesserons; df -répéter que ee 
médicament, uniquement - composé de 
plantes ; inoft'ensives, dont l'efficacité tient 
du-prodige, 'peut'être employé par les. 
personnes les plus i délicates, sans que 
personne le sache.et sans rien changer Y 
ses habitudes. 

La JOUVENCE de l'Abbé SOURY guérit 
toujours, à lai condition d'être employée 
sans interruption, tout le temps nécessaire. 

FEMMES QUI SOUFFREZ 
de Maladies intérieures, Métrites, Fibro-
mes, Suites de couches, Règles irrégu-
lières et. ■ douloureuses, 'lémorragies, 
Pertes blanches, Troubles de la circula-
tion du sang, Maux de tête, Vertiges, 
Etourdlssemcnls ; vous qui craignez les 
aôcidents du Retour d'Age. 

Faites une CURE avec la 
JOUVENCE de î'Abbé SOURY 

ET VOUS GUERIREZ SUREMENT 
Le, flacon, 4 francs clans toutes les Phar-

macies ; 4 l'r. 60 franco gare. Les 3 flacons 
12 francs franco gare, contre mandat-poste 
adresse PHARMACIE .MAO. DUMONTIER, ù 
Ilouen. 
Notice contenant Renseignements gratis 

École de Chauffeurs-Méctniciens 
reconnue la meilleure de Paris, 
la moins.chère. Brevets mili-

"SSÊ . ;. < taires et civils. — BELSER, j 
144, rue de. Tocquêville. .Téléphone Wagrath 93-40. 

MORUBILINE 
Quintessence et concentration 

d'HUILE de FOIE de MORUE 
Donne aux Tonsseurs, 

0,onchitiques,Tuberculeux, Anémiés, efo. 

SANTÉ, FORCE et ENERGIE pour l'hiver 
économie - Goût Excallent — Bonne Digestion 
Demi Flacon 3 Iran -s. Maçon 6 fr..franco poste. Notice gratis. 
'HftSMACIE ■<» DRINTEMPS. 32. Rue loubert, Paris T"' Ph1". 

PETITES ANNONCE 
ÉCONOMIQUES 

du Mercredi et du Samedi 

Les textes des "Petites Annonces" 
doivent être soumis préalable* 
ment au Visa du commissaire de 
police : 

A PARIS,' du 'quartier de Fauteur de Van-' 
nonce ; DANS LES DËPABTEMENTS, à celui du 
commissaire de police, ou à son'déSaul d-u'com-
missaire spécial- du-che[-lieu dU département. 

■N. B. — Une siniple légalisation'de'signature 
ou.le'visa du-maire ne suffit pas. '.-

(Réception des ordres: au guichet 
et par correspondance) 

11, boul. des Italiens (2e) 
Entrée particulière. 

Tél. : Central S0-S8. Auresse télégr. : Hug-min-Paris. 

TARIF AU MOT, basé sur les règlements en usage 
pour les dépêches télégraphiques 

En aucun cas, EXCELSIÔR ne, se charge de recevoir 
ut <le réexpédier le* réponses aiu> Petites Annonce*. 

0.20' 
le mo* 

Teunc réformé, .prépa-
tï i<ant | licence, donne-
rait leçons pour brevets, 
baccalauréats. — Lamy, 

' 34,; rue -Truffuut, - Paris. 

COURS, INSTITUTIONS
 IE

°^
0L 

SITUATION d'avenir est 
O obtenue après quel-
ques mois d'études pra-
tiques à l'Ecole PlGiErtj 
53, rue de Rivoli ; 10, bou-
levard Poissonnière ; 117, 
rue de Rennes, Paris. 

APPARTEIB.BEUBI.ES 0.25 
le.mot 

Q,'rue Cireffullie, ■ gare 
U Saint-Lazare. Cham-
bres avec ou sans salon, 
bains, ascenseur, télé-
phone; entièrement neuf. 

A genec de la Made-
XV. lelne, 1S, rue Royale, 
indique gratuitement tous 
les appartements meu-
blés -d louer dans- tout 
Paris. 

i pparteme'ht particu-
J\. lier meublé, 1.9 bis, 
i-uc Vèrnier, Métro Cham-
perret : 3 chambres, sa-
lon, salle, galerie.' 

•Tlhttniljrc meublée à 
\J louer, complètement 
indépendante, dans pro-
pi'icHé bourgeoise :' 2 fr. 
par Jour. S'adresser à 
M. Guichet, propriétaire 
à Laroche-Saint-Cydoine 
(Yonne). Au -mois . et à 
partir du 1er avril. Pré-
férence , dame soûle. • 

VFMTF FT ACHAT 0.30 
DE PROPRIÉTÉS 10 MOT 

T'envoie franco liste de 
eJ 2.000 propriétés à ven-, 
dre ou louer. Boisselot, 
rue, du Rocher, 50. 

A vendre château de 
XV Thlouville, près liuii-
dain. Bois, rivière, praii. 
rie. Ecrire : M. Laflère, 

11, rue Royale 

"ïTend.'e, 
V pi'orn-i 

NORMANDIE, 
propriétés agrément, ; 

rurales, élevage. Choix, 
occasions. Champrosay, 
Argentan. . ' 

ALIMENTATION 0.25 
le mot 

Les « Produits ' des Per-
mis. Un poulet de 

;grain ou un lapin, ' un 
morceau porc salé, 1/2 
kgr. de beurre, 6 œufs 
featjtiëj un pot délicieuses 
rillettes du» Mans,' une 
terrine de pâté IrulTé, 
un fromage du pays, un 
pot mlêl extra fin, des 
fruits de- saison. Livrai-
son l'apirle, franco, con-
tre mandat de 12 fr. 50. 
ARM WD, château de La 
Boctière, La Flèclic. 

OCCASIONS i\25 
le mot 

En stock : Cuvettes de 
rechange pour Lavabos, 
Eviers, YV.-C, Urinoirs, 
Bidets.,— Pièces de re-
change . pour Chauffe-
Bains et Appareils divers. 

Choix de Baignoires 
ômaillées de lm50 à 1">70, 
toutes formes, en magasin 
Franco Notice et'listes. 
Appareils pour Usines. 

Complet : 63 fr. 
GIRARDOT-VINCENT 

19, rue Miromesnil. PARIS 
Magasin de 2 à 6 heures. 

LIVRES. Achat tous 
genres. Bibliothèques, 

dictionnaire Larousse, 
etc. Valeur maxima. — 
BOUQUET C'«, 6, passage 
Verdeau, Paris. 

rtvch'. 
\j lerl 
papete: 
Bénazt 

Rëynio 

montres 
s, cartes j 
0. Taril' ; 
, 4, liûu 
Parte. 

CHIENS ! - 0.25 
le mot 

Tl/j erveilleux- ' LOULOUS 
JJÎ nains, minuscules, 
toutes nuances et blancs; 
nombreux prix. , Chiots 
beauté, petitesse rares. 
LONGEON, Lisieux. 

"policiers, Loulous, l'ox, 
JL .Boule.. Galut,.7, rue 
Victor-Hugo, Charenton. 
Pension. Téléphone 53. ■ 

B'ouOo français, Chien, 
Chlennie, blancs, 30 

.mois, ' bonne . origine. 
Chiols, Chiottes.-bi'ingés,' 
7 mois. HeuzeL 57, rue 
des .Sapins, -Chainpigny 

.'(Seine)', -tramway bar-' 
rière Vincenhes. 

2* rill'ou.belge â .véhpré. 
cl', 9, rue Bafllïf; 

/Chiens -policiers toutes 
\J races,jeunes,ou adul-
tes. .Chiens de guerre' ou 
accompagner garde. Ele-
vage, pension, dressage. 
Bourgeois, 21, boulevard 
Poniatowski, Paris; 

TJo'llelers dressés ou 
X ' non, loulous, fox, ca-
niches. -Chenil National. 
Corbani, 0, impasse des 
Sureaux, Saint-Maurice 
(Seine).- ', ' ' 

CHEVAUX, VOITURES 0.25 

HARNAIS le mot 
-| 5 chevaux, '■■juments, 
X hiMjnjals ripissia: ■■■ 
Bogliei caoutchouté à ven-
dre, 9,-a -enue HerbilJon, 
Saint-MaïKlé. • Téié'pll. 33. 

A vendre jument baie 
demi-sang, douce at-

telée ,011 mettre campagne 
pour faire potijàtlf. — 
Bourgeois. 21, boulevard 
■poniatowski, Paris.' 
\ ■ vëndre' cheval noir 

,XV- s ans. superbe a'ttejé, 
maiiche 30 kilonii'ires à 
l'hèure. — Bourgeois,: 21, 
bèirre'vard ., Poniatowski, 
Paris. 

AUTOMOBILES 0.25 
le mot 

QO CAMIONS aulonio-
O biles. Vente, Achat, 
Location, 6, rue Raspaii, 
Levallois-Perret. ' 

GRAPHOLOFIE ,
E
°^°

OT 
■/CARACTERE, Apilludes, 
:KJ ' • etc.,- par l'écriture, 
3 francs. Rien de la chi-
romancie. 2 à 7 heures, 
tous les jours, dimanches 
et fêtes, ou- écrire : 
Mme LASMARTRES, 28, 
rue Vauquelin, Paris (5«). 

VILLEGIATURES 
Sur la Côte d'Azur 

A f 1 A V Centre des excursions de l'Estérel. 
XVVXXV X Hôtei des ROCHES ROUGES. T" conforts 
Parc splendlde dominant la rade. — Notice Illustrée. 

CANNES 
HOTEL BEAU-SITE 
250 chambres. Eau 
courante. 100 salles 
te bains. Magnillquc 
hall. Parc séculaire. 

Célèbre tennis. 
Demandez brochure 

\ ~XT \ VI W YI^ (Var). Hôtel du Domaine 
XV V XVX1 XJ\J U d'Aiguebelle. Congés PH-

NICE= 
CIMIEZ 

R1VIERA = PALACE 
"—■ -"'■». * 1 

Séjour'idéal. Parc de 30.00i' mètres. Servie» 
d'autobus gratuit entre l'Hôtel et le casino.1 

Les Pyrénées 
P A TT Station d'hiver. Climat doux 

XV. \j Ni-vent, ni poussière 
Idéal pour cure d'air 

Sur la Côte Vermeille 
\n;VYU^ T3.A TXTO (Pyr.-OrienU 
V Ullll m A -LE3-iJXVAX> O Station Hi-

vernale. Climat doux sec'Eaux sulfur. Hôtel portujl" 
ouvert. Gd confort. Villas à louer. SÉNÈGRE, direct-

T7-TT T T?T?!\/rTT T J? GRAND HOTEi 
\ IIJ1J!JL\ V nï^LàllJ BELLEVUE sera 

ouvert pour vacances .Pâques. Vite merveilleuse.sul 

mer. GAUTIER, propriétaire. 

"EXCELSIOR" RETRIBUE 
les photographies intéressantes 
qui lui sont envoyées par ses 
correspondants et lecteurs sur 

La vie sociale — La vie artistique — Les prooe* 
importants — Les accidents graves — Les évé-
nements locaux — La vie économique -

sports — Tous faits pittoresques 
Lo9 

Le gérant : VICTOR LAOVEBGNAT. j| 

Imprimerie iy, rue Cadet,:Paris. — 'Volum«rJ' 


